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— IMAGES DES VACANCES 
La Rentrée 





OBSERVATION ET RÉFLEXION 


. L'année scolaire qui prit fin le... Quelques souvenirs. 


N 


. Où et comment j’ai passé mes vacances. En famille ? A la 
campagne ? En colonie de vacances ? A la mer ? A la montagne ? 
Jeux. Occupations. 

3. Un de mes meilleurs souvenirs de vacances. 

4. J’ai aussi aidé mes parents... J'ai travaillé... Cela fut une 
joie. 

5. Et voici la rentrée... Tableaux. Impressions. Résolutions. 

6. Étude de la gravure, p. 15. 


Préparons notre carnet d’enquêtes (observations ef recherches) 
— rédigeons le livre de l’école — notre cahier ou notre 
livre de vie, ou notre livre de la maison, notre livre de 
la rue. (Textes libres.) 


LECTURES 


. Joseph Cressot : Images de ma petite École. 

. Maurice F'ombeure : Mes premières Années de Classe. 
. Maurice Genevoix : Le Certificat. 

. François Mauriac : Bonheur d’Enfants. 

. André Gide : Jeux à la Ferme. 

. Jean Guéhenno : L'École en pleins Champs. 

. Victor Hugo : À l'heure où je t’écris. 

8. Romain Rolland : Voyage de Vacances. 
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I. Images de ma petite Ecole 


! Un jour d'hiver : garçons ct filles cognent leurs sabots contre 
h jniur pour en détacher la neige. Des joues pourpres, des mains 
‘ievées d’engelures. Le fourneau rond dévore les bûches que fendit 
k parde-champêtre. 

\l, le Maître se réchauffe les mains à la boule du couvercle. Des 
juil s'éloigne, les jeux commencent. Contre la fonte brülante. 
on pose le bout du crayon ; délicieuse odeur de cèdre roussi.…. On 
louche Ja joue du voisin : quel saut !... Là-bas, grands fracas de 
snbols ferrés : « Pas de « sabotages ! » Enlevez-moi ces « frégates » | 

3 Un matin de mai. Les fenêtres sont ouvertes sur le jardin ; 
l'air sent la terre remuée et le lilas. Les yeux s’en vont tout seuls 
vers le bois rond qui verdit, vers le ciel où crient les hirondelles. 
Oui est donc difficile de les suivre, ces trains’ qui courent de Paris 
ñ Dijon et de Dijon à Paris! Ils finissent tout de même par se 
rencontrer « Ce n'est pas la mer à boire », dit M. le Maître. « Toi, 
lu las fait autrement, mais c'est vert joli et joli vert !? » 

3. Garçons et filles prennent leurs récréations dans la mème 
‘our: une frontière idéale: les sépare. Personne ne la franchit, 
dans les jeux les plus fous. Les filles se contentent des marches de 
l'entrée et de l’ombre d’un gros noyer. Serrées sur leur banc, elles 


6 


jouent à petit bruit : « Cache, cache bien, tu l’auras », ou des devi- 
nettes de couleurs et d'oiseaux... 

4. Il nous fallait plus d'espace, pour les barres, le voleur, ou le 
« coquelot ». Chaque saison ramenait ses jeux. En mars, nous 
creusions au pied des noyers ; nous tranchions les petites racines, 
et c'étaient nos fontaines. En mai, les chatons pleuvaient : nous 
écrasions sous des pierres leurs chenilles frisées, et c'étaient nos 
pressoirs.….…. 


). Le certificat d’études venait d'être créé. Trois mois avant 
le grand jour, nous étions mis au régime quotidien de la rédaction, 
des deux dictées et des six problèmes. 

On s’en allait un peu trémblants vers l'école du chef-lieu ; mais 
au retour, quelle jubilation ! 

Dès lors, nous étions des grands. 


6. Personne ne manquait la classe par malice et l’école buis- 
sonnière était inconnue. Il fallait pourtant garder les vaches, aller 
à la charrue, veiller sur les petits. L'école n’était remplie qu'entre 
la Toussaint et Pâques, mais on travaillait ferme. Nous emportions 
à la maison des rédactions et des problèmes : la table essuyée, 
nous nous mettions à un bout, pendant la veillée. 

Il y avait parfois tel héritage difficile à partager, un « style » 
qui nous laissait sans idées ; le père et Ia mère étaient là : on appelait 
à la rescousse‘ l'oncle ou le parrain. Nos parents étaient plus 
savants que nous : à celui-ci, aucun problème ne résistait : mon 
parrain était laboureur, mais il eût fait un avocat magnifique et 
le verbe coulait, intarissable, de sa barbe noire. Tout cela avec 
un plaisir qui rendait leurs quinze ans à ces hommes et à ces femmes. 


Joseph Cressor (Le Pain au Lièvre, Stock, édit.). 


Les mots. 1. Ces {rains : allusion aux problèmes sur les trains et les courriers, 
eU qui sont si compliqués ! -- 2. El joli perl : nous disons : c'est bonnet blanc 
CE blanc bonnet ; —- {a solution est différente, mais le résultat est le même, -— 
3. C'ne frontière idéale : non concrète et matérielle : fixée en “idée », par l'esprit. 

4. A la rescousse : à l'aide, au secours. —- 5. Le verbe : la parole. 


lus idlous, Ces su pelile école de rillage d'il N a cinquante ans que nous 
obus htc lantcur. 
PU les jimages se déroulent sous nos Yeux comme un film attimé et vivané. 
lite sole originale, où MI. Je Maître et les élèves. les garçons et les filles, tous 
boot une vie commune. où les jeux et le travail s’entremélen£t et s'unissent, 
et ou la famille elle-même prend une part active et joyeuse au travail des enfants. 
lis rails el les mots amusants abondent (faites quelques citations), ainsi que 
He phrases courles, expressives, parfois sans verbe. 
loutl est pie, charme, poésie, discrète émotion. 





ent de Vocabulaire. 1. Relevez quelques traits qui prouvent 
. 1 que dans cette école : 19 On travaille bien: 29 On s'amuse bien. 
:. Idée de joie. Quelle yubilation! (terme familier). 
\ulres expressions qui traduisent une joie très vive: on est ivre de joie, on 
ne nu possède plus de joie, enchanté, ravi, enthousiaste, radieux. 





l'xorcice. Présentez deux petits tableaux de joie (joie de hête, ou d'enfant, 
“ui d'une mère, etc...). 


{‘onstruction de la phrase. 1. Le film qui se déroule, lonnez, en 
nu phrase, un titre à chacune des images animées de ce film. 

,. Chaque saison ramenait ses jeux (N° 4). « En mars, nous creusions... ; 
our tranchions. En mai, nous... ». Continuez cette énumération (En octobre... 
lu décembre... etc...) 

liédaction. 1. Cette petite école est un foyer uni où l’on travaille avec 
juie et entrain... Monirez-le, 

, Gertes, l’école de ce temps-là ne ressemble guère à l’école que je 
fiéquente... Comparez, 

3. Toute la famille est là qui. avec joie et activité, aide le grand garçon 
i..le problème. la rédaction...}). Présentez ce tableau (N° 6). 

|, J'ai passé le certificat |! Maintenant, je suis un « grand »..… Une lettre 
tit grands-parents ). | 





O 


2. Mes premières Années de classe 


1. Le premier jour, quand ma grand'mère m'a embrassé et dit 
« au revoir » devant toute une classe de jeunes têtes curieuses, j’al 
eu le cœur bien gros. « Allons, mon petit, 11 faut rester avec nous. 
Tu connais bien celui-là : Jean Aubry, et l'autre là-bas : Jules 
Tartarin. » Tous les enfants me regardaient, Je n'osais pas remuer 
Jes doigts. 

Enfin, « la demoiselle » me fit traverser ces grosses têtes pâles 
aux cheveux coupés ras et me fit asseoir au fond avec une ardoise 
et un crayon d'ardoise : « Tiens, dessine ce que tu voudras. » 

Mais je ne regardais plus qu'elle, en tête de la classe, la bouche 
arrondie pour épeler. Comme ïil y a de cela longtemps, bien 
longtemps !... 

2. Je restai là jusqu’à sept ans, avec les filles, Ies petites el les 
grandes. La maîtresse de la classe des grandes, Mme Charenton, 
avait sur son bureau un petit chien de lerre cuite qu'elle avait 
modelé elle-même. Elle lui avait fait des taches (comme à un vrai 
chien) avec de l’encre noire. Que je l’ai désiré, ce chien ! Mais je 
n'ai jamais osé le demander. | 

Les grandes mettaient nos crayons dans leurs plunners. Elles 
nous coupaient nos tartines au repas de midi, sous le préau. Elles 
rebouchaient nos bouteilles d’eau rougie. C’est Renée Jolliet, la 
fille du brigadier forestier, qui me ramenait de l’école, lc soir. Je 
l’aimais comme ma grande sœur. 


3. Dire que j'ai employé toutes mes forces et ma vanité enfantine 
à renicr' cette école, à l’oublier, parce que c'était l’école des petits, 
l’école des filles ! 

À sept ans, nous passions dans l’école des grands, à la Mairie, 
avec ŸT. Manson. Quel orgueil d’être là-bas, quelle joie au 1 octobre ! 
Comme je regardais de haut les moutards qui tournaient vers Îla 
route de la Chapelle, deux à deux, en se tenant par la main ! Là, 
au moins, Cc'étail [a vie, c’étaient les hommes, les hommes enfin. 
M'y voici, parnu les hommes. It j’v suis pour toujours. 

À. M. Manson, dit « Papapetor », parce que son pêtit-fils déformait 
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atisi Son nom affectueux de « Papa Victor », avait une petite barbiche 
blanche, des lunettes d'acier et un veston d’alpaga:. 

(‘était un viell instituteur, brave homme et exceilent maître. 
Il fumait de temps en temps une grosse pipe courbe. Son chien 
dormait en rond auprés du poêle. « Ah ! petit moutard, je te tiens 
de Poil... » 

[l était seul pendant la guerre, et secrétaire de mairie par-dessus 
Le marché. Et tous ses grands étaient recus dans les premiers au 
verlificat d’études... Si je le retrouvais, je lui sauterais au cou. 


». Adieu, Mademoiselle Collignon, et la marelle, et les osselets. 
VMaintenant, on joue à Fours, au « sel », aux tonnes. On se bat, 
own se déchire. On apprend la grammaire et l’histoire de France. 


Maurice FOMBEURE (La Rivière aux Oies, Editions Ricder). 


1,08 mots. 1. kRenier (préfixe re, ct nier) : déclarer, contre la vérité, qu'on 
ne connail point une personne, une chose ; désavoucr. -— 2, Alpaga : étoffe de 
lalne, faite avec le poil d'un ruminant de l'Amérique du Sud. 


los idées. ‘T'out resle gravé anec précision dans la mémoire el le cœur : le 
Wieuner Jour de classe, l'institutrice el son petit chien de terre cuite, les 
sainurades, l'instituteur de la grande classe : —- el tout revil, les noms, les 
Huiles, les attitudes, les impressions, les caractères : Ia scène reste présente 
suits 10S yeux el d'une émotion discrète el sourtante. 


l, /e premier Jour de classe. Quels sentiments éprouve le nouveau ? 


2, À l'école des filles. Que nous dit l’auteur sur la maîtresse el sur les tâches 
maternelles » que remplissaient les grandes ? 
? - 0] + 

4, «A école des grands. Il dédaignait l’école des petits et s’enorqueillissail 
He passer à l'école des grands : relevez des traits expressifs, Jes hommes... : 
jinirquoi répèle-t-il ce mot ? 

le pieil instiluleur. 11 en trace un portrail vivant où transparaissent son 
‘ifisslion, son émotion : dannez des détails. 

3, GQhez les « grands » : quelques phrases brèves. quelques traits pittoresques 
el ironiques. 


ttüdaction. 1. Une lettre aux grands-parents ou au grand frère 
linles les vacances ! Et maintenant. au travail! Sentiments et résolutions. 


4, Sujet libre. Souvenirs de ma première école —- école maternelle, ou 
ictticrs mois de classe. 


3. Le Certificat 


1. Le matin du certificat, personne n'était en retard à l’école. 
Le quart après sept heures n'avait pas encore sonné que tous les 
élèves étaient là. Ce n'était pas la peine, ce matin, de passer l’inspec- 
tion des mains. Chacun avait fait toilette, les sarraus noirs avaient 
des plis lisses et brillants, les ceintures aussi reluisaient, et les 
souliers, et même les cheveux bien brossés. | 

2. NM. Truchard allait et venait dans la cour, passant d’un groupe 
à l'autre et se mêlant aux conversations... Ses élèves découvraient 
aujourd’hui un M. Truchard inconnu, familier, affectueux, paternel. 
I] leur mettait une main sur l'épaule, les regardait avec un bon 
sourire, et disait à chacun une parole d'amitié, de confiance ou 
d'encouragement. 

D'autres instituteurs venus des communes voisines, entourés de 
leurs propres élèves, déambulaient: comme lui sous les platanes. 
Et tous, jeunes ou grisonnants, souriants ou graves, avaient sur le 
visage la même expression de bonté au mulieu de ces groupes 
d'enfants. 

3. Aa cour, ainsi pleine de monde, paraissait beaucoup plus 
petite. Un brouhaha y régnait, continu, mais l’on n’entendait pas 
un cri. Certains enfants étaient partis dès la prime aube, 1ls avaient 
fait un long chemin pour rallier le chef-lieu du canton. 

On se montrait les examinateurs, on cherchait à lire dans leurs 
yeux s'ils étaient indulgents ou sévères. Des solitaires, les prunelles 
fixes, marmonnaient des leçons à bouche muette. On attendait 
M. l’Inspecteur. 

4. M. Truchard, ayant rejoint les autres maîtres, revint au milieu 
des enfants. C'était plus fort que lui : un grand besoin de les rassé- 
réner? encore, de les aider jusqu’au dernier instant. S'il avait pu 
passer l'examen à leur place ! Mais il n'aurait même plus le droit, 
tout à l'heure, de pénétrer dans sa propre classe. 

-— Franquin, surveille ton écriture. Le calcul marchera trés bien, 
tu auras dix ; mais soigne ta composition française. Toi, Jean, 
gare à l’étourderie ! Si tu veux, tu te distingueras.… Eh bien! 
Boudard ? Ça va ? On est d’aplomb ? Je suis sûr que tu seras 
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vou... Bonjour, Buteau. Je vous présente, Messieurs, un de mes 
miulleurs élèves. Où est François ? Voila des rivaux acharnés. 

», Buteau retirait son béret, souriait de son visage ouvert et 
yardait bien droit, avec franchise et déférence, les instituteurs 
inconnus. François restait un peu en arriére, gêné devant ces 
“lrangers, heureux et tourmenté à l'avance des paroles élogieuses 
qu'allait dire M. Truchard. Mais soudain il y eut un remous, la 
tumeur clapotante des voix retombait de proche en proche, toutes 
lu Lètes se tournaient ensemble du même côté de la cour: —— 
lonjour, Messieurs | 


Maurice GENEvVOIX (Le Jardin dans l’Ile, Flammarion, édit.). 


los mots. !. Déambuler : Se promener, aller et venir (rapprocher : ambulant, 

préambule : qui va devant : nroctambule : qui se promène la nuit). —- 

ftausséréner : rendre serein, ramener au calme. -—- 3. ffemous : mouvement 
di Peau qui Lournoie quand elle rencontre un obstacle ; ici. il s’agit du mouve- 
“ont de Ja foule pressée des instituteurs et des candidats. 


los idées. Le matin du certificat d'éludes. dans un centre rural: scène prise 
sui de vif, où abondenñt les traits pittoresques. 

| Quel est donc ce M. Truchard inconnu que découvrent ses élèves ”? 

+. Quels traits expressifs nous prouvent l'affection et la sollicilude qu'il porte 
4 ner, élèves ? | 

4 es candidats semblent arnitieux : montrez-le. 

1 Quelles sont {es dernières recommandations de M. Fruchard ? Comment 
voir représentez-vous chacun des élèves dont les noms sont cités dans le texte °? 

r. l'ourquoi v eut-il soudain un remous ? Quelle est donc la personne qui 
pie 


| es | Vocabulaire. 1. Répondez au N° 2 : Les idées :, en 
FASO recopiant quelques phrases ou membres de phrases de la lecture. 

* Doux rivaux acharnés. 

1‘) Ixpliquez cette expression, en x retrouvant l'idée de chair. 

lb) l'imployez dans une courte phrase chacun des mots acharné, s'acharner, 
so hastiement. 


l'instruction de la phrase. 1. Les étapes du récit. In une phrase, 


ce ms 


lines un titre à chacune d'elles. 
los conseils et les recommandations du maïître. Né du texte 
lsusquin, surveille : le calcul, soigne... Toi, Jean... Eh bien! Boudard, etc... 


l'après ce modèle, failes part des recommandalions de voire maitre. à vous- 
este el à vos camarades. 

iisdnction, Le soir du certificat d'études. Le visage radieux, Buteau 
au Prainçois) rentre à la maison; toute la famille lui fait fête : il raconte 
jus entrain ses remarques et ses émotions de la journée. --- Et maintenant. 
sant pelil, ajoutent ses parents. 
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4, Bonheur d’Enfants 


1. Ils partirent, après dîner, dans la nuit noire, pour chercher 
oncle Xavier au train de neuf heures. 

Ils entendirent, dans Je silence des bois, le bruit éloigné du petit 
train dont le cahotement rythmé! leur était familier et qu'ils imi- 
taient souvent l’hiver, à Bordeaux, pour se rappeler le bonheur 
des vacances. 

Il y eut un long sifflement. la vapeur s’échappa avec fracas 
et le majestueux® joujou sortit des ténébres. 

2, Il y avait quelqu'un dans le compartiment des secondes. Ce 
ne pouvait être qu'oncle Xavier. 

Les enfants se disputaient pour porter sa valise, s’accrochaient à 
son bras, s’informaient de l'espèce de bonbons qu'il avait apportés. 
I se laissait conduire par eux, comme un aveugle, et respiraït, 
avec le même bonheur qu’à chacune de ses visites, l'odeur nocturne 
du vieux pays. | 

3. Il dut faire le tour du parc malgré les ténèbres. Une des filles 
lui demanda de réciter : « Le méchant Faucon et le gentil Pigeon ». 
Quand ils étaient petits, 1l les amusait de rengaines et de sornettes® 
qu'ils réclamaient à chaque visite et qu'ils écoutaient toujours avec 
le même plaisir et les mêmes éclats de rire. 

« À votre âge! Vous n’avez pas honte ? Vous n'êtes plus des 
enfants ! » | | 

4. Le lendemain matin, Jean-Louis, lui-même, demandait 
« Oncle Xavier, fais-nous des batcaux-phares. » 

L'oncle protestait pour la forme*, ramassait une écorce de pin, 
lui donnait en quelques coups de canif l’aspect d’une barque, v 
plantait une allumette-bougie. 

Le courant de la IHMure emportait la flamme, la Hure l'entrai- 
nerait jusqu'au. Ciron, le Ciron rejoignait la Garonne, non loin de 
Preignac... et enfin l'Océan recevrait la petite écorce du parc où 
avaient grandi les enfants Frontenac... 

Et ces grands garçons couraient, comme autrefois, le long du 
ruisseau, pour empêcher le bateau-phare de s’échouer. 

9. Les filles apportèrent à oncle Xavier des branches de vergne? 


1 8 


pour Qu'il leur fit des sifflets. Mais celles exigeaient que l'oncle ne 
s“nhonçât à aucun des rites‘ de l’opération : pour décoller l’écorce 
Au bois, il ne suffisait pas de la tapoter avec le manche du canii, 
il fullait aussi chanter la chanson patoise : « Sabe, Sabe, caloumet”.… 
saibartn, sabaro..…. » 

les enfants reprenaient en chœur les paroles idiotes et sacrées. 

Uncle Xavier s'interrompit 

“ - Vous n’avez pas honte, à votre âge, de m'obliger à faire 
li Bête y 

François MAURIAC (Le Mystère Frontenac, B. Grasset, édit.). 


Lun mots. 1. Cahotement rythmé : les secousses du train produisent un bruit 
2. Majestueux : plein de grandeur, de noblesse (rapprocher 





séjtuller FE ones 





anifrnte), Rengaines el sorneltes : histoires souvent répétées et sans valeur 
ir| ntéret réel. - 4, Pour la forme : il faisait semblant de protester, mais en 
lai méme 11 avait déja accepté. — 95. Vergne : aune. 6. Ailes : gestes qui se 


sspélent depuis des siècles. --— 7. Sabe... : sève, sève, chalumeau : les deux 
deiniers mots sont des diminutifs de sêve. 

lon idées. Un oncle-gâteau, à qui les enfants font fête. ÆT lui aussi est 
Hhjiirettt de retrouver le vieux pays FR aime et ses neveux qu’il gâte. Quelles 
ju uses DACANCES ! 

| Quels bruits annoncent l’arrivée du petit train ? Le majestueux joujou : 
Bsjliquez. 

4 ut %, La joie des enfants et la joie de l'oncle : comment s’expliquent-elles ? 

L es baleaux-phares : suivez-les dans leur construction et dans leur voyage. 

ñ des sifflets : des traits amusants, pleins de couleur locale. 


or co | Vocabulaire. 1. Le bruit éloigné, familier du petit train. 
a) Qu'est-ce qu’un bruit éloigné ? Un bruit familier ? Donnez 
des exemples. 
h} Qu'est-ce qu'un bruit sourd, assourdissant, perçant, confus, étoujféh 
PE ? [Sxemples. | 
“nstruction de la phrase, 1. En une phrase, donnez un titre à 
-hasyne des parties du récit. 
+ J'our décoller l'écorce, il ne suffisait pas de..., il fallait aussi... (N°9 5). 
Fallos quelques phrases sur ce modèle. (Pour fabriquer... : pour 
HET, etc...) 
| À quoi reconnaissons-nous que ces enfants sont tout heureux de se 
tistiver avec leur oncle ? {Un paragraphe. } 
tifilaction, 1. Bonheur d'enfants. [L'un des enfants raconte les Vacances 
msäsñdon avec l'oncle Xavier frécit ou lettre}. (1.e récit peut être fait par l'oncle 
Ncrrias,) 
4 {Jne joyeuse journée de vacances. fracontezs. 
| i;sttre à un camarade. Quelles délicieuses vacances je passe à la Ccam- 
proue | FE que serait-ce si tu étais là, et si nous partagions les mêmes joies | 
\isnix passer quelques jours avec nous. 


EE 


4, Bonheur d’Enfanis 


1. Ils partirent, après dîner, dans la nuit noire, pour chercher 
oncle Xavier au train de neuf heures. 

Ils entendirent, dans le silence des bois, le bruit éloigné du petit 
train dont le cahotement rythmé: leur était familier et qu'ils imi- 
taient souvent l'hiver, à Bordeaux, pour se rappeler le bonheur 
des vacances. 

Il y eut un long sifflement, la vapeur s'échappa avec fracas 
et le majestucux* joujou sortit des ténèbres. 

2, Il y avait quelqu'un dans le compartiment des secondes. Ce 
ne pouvait être qu'onclie Xavier. 

Les enfants se disputaient pour porter sa valise, s’accrochaïent à 
son bras, s’informaient de l'espèce de bonbons qu'il avait apportés. 
Il se laissait conduire par eux, comme un aveugle, et respirait, 
avec le même bonheur qu’à chacune de ses visites, l'odeur nocturne 
du vieux pays. | 

3. Il dut faire Je tour du parc malgré les ténèbres. Une des filles 
lui demanda de réciter : « Le méchant Faucon et le gentil Pigcon ». 
Quand ils étaient petits, il les amusait de rengaines et de sornettes® 
qu'ils réclamaient à chaque visite et qu'ils écoutaient toujours avec 
le même plaisir et les mêmes éclats de rire. 

« À votre âge! Vous n’avez pas honte ? Vous n'êtes plus des 
enfants ! » | 

4. Le lendemain matin, Jean-Louis, lui-même, demandait 
« Oncle Xavier, fais-nous des bateaux-phares. » 

L'oncle protestait pour la forme*, ramassait une écorce de pin, 
lui donnait en quelques coups de canif l’aspect d’une barque, y 
plantait une allumette-bougie. 

Le courant de la Hure emportait la flamme, la Hure l’entraî- 
nerait Jusqu'au Ciron, le Ciron rejoignait la Garonne, non loin de 
Preignac…. et enfin l'Océan recevrait la petite écorce du parc où 
avaient grandi les enfants Frontenac.…. 

Et ces grands garçons couraient, comme autrefois, le long du 
ruisseau, pour empêcher le bateau-phare de s’échouer. 

5. Les filles apportèrent à oncle Xavier des branches de vergneÿ 
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pour qu'il leur fit des sifflets. Mais clles exigeaient que l'oncle ne 
‘“nonçât à aucun des rites® de l'opération : pour décoller l'écorce 
ui bois, 1l ne suffisait pas de la tapoter avec le manche du canif, 
il fallait aussi chanter la chanson patoise : « Sabe, Sabe, caloumet'.… 
“abarin, Ssabaro.……. » 

ls enfants reprenaient en chœur les paroles idiotes et sacrées. 

Oncle Xavier s’interrompit 

“ - Vous n’avéz pas honte, à votre âge, de m'obliger à faire 

hôte >» 

François MAURIAC (Le Mystère Frontenac, B. Grasset, édit.). 


an mots. !. Cahotement rythmé : les secousses du train produisent un bruit 
tpruller et cadencé, -— 2. Majestueux : plein de grandeur, de noblesse (rapprocher 
Hiifenté), — 3. Rengaines et sornettes : histoires souvent répétées et sans valeur 
il fntérèt récl. -— 4, Pour la forme : ÿl faisail semblant de protester, mais en 
lui anime il avait déjà accepté. — 5. Vergne : aune. — 6, Ailes : gestes qui se 
iéjôlent depuis des siècles, — 7. Sabe..…. +: sève, sève, chalumeau : les deux 
ssuders mots sont des diminutifs de sêve. 

lon idées. Un oncle-gäteau, à qui les enfants font fête. Et lui aussi est 
huirettx de retrouver le vieux pays SL ‘il aime et ses neveux qu'il gâte. Quelles 
fojetses vacances ! 

I, Quels bruits annoncent l’arrivée du petit train ? [Le majestueux joujou : 
ex yliquez. 

A él 4 La joie des enfants et la joie de l’oncle : comment s’expliquent-elles ? 

\, les baleaux-phares : suivez-les dans leur construction et dans Icur voyage. 

a, Les sifflets : des traits amusants, pleins de couleur locale. 


l'avoccices | Vocabulaire. 1. Le bruit éloigné, familier du petit train. 

s a) Qu'est-ce qu’un bruit éloigné ? Un bruit familier ? Donnez 
des exemples. 

h) Qu'est-ce qu’un bruit sourd, assourdissant, perçant, confus, étouffés 

#tHtiif ? Txemples. | 

‘snstruction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à 


‘hastine des parties du récit. 

i l'our décoller l'écorce, il ne suffisait pas de.….., il fallait aussi... (N° 5). 

Enllos quelques phrases sur ce modèle. (Pour fabriquer... ; pour 
HÉVElr,,., etc...) 

} À quoi reconnaissons-nous que ces enfants sont tout heureux de se 
tiatver avec leur oncle ? {Un paragraphe. ) 


Hédaction. 1. Bonheur d’enifants. L'un des enfants raconte les vacances 
Hazsées avec l'oncle Xavier /récit ou lettre). (Le récit peut être fait par l'oncle 
àsttier,) 

i Une joyeuse journée de vacances. ARacontez. 

t Î,ottre à un camarade. Quelles délicieuses vacances je RES à la cam- 
RARE | It que serait-ce si tu étais là, et si nous partagions les mêmes joies ! 
i feux passer quelques jours avec nous. 
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5. Jeux à la Ferme 


1. Blandine allait avec Armand, et je restais avec Lionel ; les 
uns cherchaïient, les autres se cachaïent sous des fagots, sous des 
bottes de foin, dans la paille. On grimpait sur les toits, on passait 
par toutes Iles trappes, et par ce trou dangereux, au-dessus du 
pressoir, par où l’on fait crouler les pommes ; on inventait, poursuivi, 
mainte acrobatie:. 

2. Mais si passionnante que fût la poursuite, peut-être le contact 
avec les biens de la terre, les plongeons dans l'épaisseur des récoltes 
et les bains d’odeurs variés faisaient-ils le plus vrai du plaisir. 

O parfum de luzernes séchées, âcres senteurs de la bauge* aux 
pourceaux, de l'écurie ou de l’étable ! Effluves capiteux* du pressoir, 
et là, plus loin, entre les tonnes, ces courants d'air glacé où se mêle 
aux relents des futailles une petite pointe de moisi ! 

3. Lionel et moi, devant l'énorme tas de blé d’or qui s’effondrait 
en pentes molles sur le plancher net du grenier, nous mettions bas 
nos vestes : puis, les manches haut relevées, nous enfoncions nos 
bras jusqu'à l'épaule et sentions, entre nos doigts ouverts, glisser 
les menus grains frais. | 

4. Nous convinmest un jour de nous aménager chacun séparément 
et secrètement une sorte de résidence particulière où chacun, à 
tour de rôle, inviterait les trois autres, qui apporteraient le goûter. 
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(Photo Scherl.) 


J. IMAGE DES VACANCES 


Dans la cour de Ja ferme, pendant que ses frères et ses sŒurs se cachent ou se 
poursuivent dans la paille ou les bottes de foin, le plus petit enfant, comme 
une vraie fermière, donne du grain aux poules. 
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Le sort me désigna le premier. Je m'installai dans un fouillis 
d’orties que je ne pus traverser que par un bond énorme. Je 
baptisai le Pourquoi-Pass mon beau domaine. Puis j'attendis mes 
invités... Mais ils poussèrent les hauts cris, et ils s’enfuirent à toutes 
jambes, emportant le goûter. 

| André GipE (Si le Grain se meurt, 
Sélect. Collection, Flammarion, édit.). 


Ca 


Les mots. 1. Acrobalie : excrcice d'équilibre difficile — 2. Bauge : gite 
du sanglier, réduit malpropre. —- 3. Æffluves capileux : vapeurs qui montent à 
la lête. —- 4, Convinmes : passé simple du verbe convenir, demeurer d'accord. — 
5. Pourquoi-Pas ? nom du navire de l'explorateur polaire Charcot. 


Les idées. Ce sont certes des jeux : des parties de cache-cache, fécondes 
en aventures el où l’on nargue le danger: des poursuiles..., des goûlers... 

Mais ces jeux sont aussi une prise de contact avec les biens de la terre. J3ains 
d’odeurs, joie de plonger dans l’épaisseur des récolles, de glisser ses mains et 
d’enfoncer ses bras dans le tas de blé : c’est La pie rustique qui pénètre toute 
une äme d'enfant. 


| Exercices | Vocabulaire. Des eïffluves capiteux (les mots, 3.) 

Expliquez les mois el expressions, en v retrouvant l’idée 
de téle : un vin capileux; —- la peine capitale; —- la capilale d'un pays ; — 
décapiler; — le capitaine; --- le chef (un couvre-chef couvre la tête): — le 
chevel; — un précipice (précipiter. c’est pousser la téle en avanL). 


Construction de la phrase. Les étapes du récit. Donnez en une phrase 
un titre à chacune d’elles. 


Construction du paragraphe. Comment la vie rustique pénêètre les 
sens et l'âme tout entière. 

Reconstiluez les N°08 4 et 5, en vous aidant des mots suivants : 

Les biens et la terre ; parfums, senteurs, courants d'air : les menus grains frais 


Rédaction. {. Lettre. L’un de ces enfants écrit à ses grands-parents ou à 
son grand frère pour lui raconter ses jeux el lui dire ses joies. 

2. C'est tout un monde qu’une îferme, un monde animé, vivant, laborieux, 
où jamais un enfant ne S’ennuie. iles loute cette vie, ces jeux, ces travaux. 

3. Jeune apprenti de la terre. L'enfant aide ses parents dans les travaux. 
C'est un jeu et c'est une joie. C’est aussi un apprentissage. Dites Lout cela, et 
cilez des exemples vécus de ces travaux, de ces joies. de cette aide aux parents, 
de cette amitié avec la terre. 

4. Compte rendu : visite à une ferme bien tenue. 
», Notre carnet d'enquêtes et d'observations. Dressons le calendrier des 
travaux d'automne dans la localité. 
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6. L'École en pleins Champs 


1. [Les campagnes autour de nous étaient indulgentes. On n’y 
voyait rien qui pût faire peur... Dehors s’étendaient des prairies 
placides!l, Les ruisseaux qui les arrosaient étaient de ceux qui se 
laissent commander et qu’une main d'enfant détourne. Ils portaient 
mes vaisseaux et faisaient tourner mes moulins. Les baœufs, les 
bonnes bêtes, lentement, me tiraient le long des chemins, comme un 
roi fainéant Juché sur les gerbes. Le chien courait pour mon plaisir. 
J'étais heureux enfin. Tout m'aimait. Ma tante m’appelait « mon 
petit roi ». 


2. Jamais je ne fus sur la terre un personnage plus important 
qu'en ce temps-là. J'avais une mine fleurie, la peau tendue sur des 
joues rouges, et dans un corps alerte, une âme jamais contrainte®. 
J'étais une âme hbre enfin, et je ne me rappelle pas l'avoir été 
depuis. 

J'essaie parfois de rassembler des souvenirs précis de cette glo- 
rieuse époque. Mais on dit bien vrai que les peuples heureux n'ont 
pas d'histoire. J'étais un peuple heureux. Je me souviens d'un clair 
bonheur et d'une ivresse agile. 


3. À peine puis-je saisir quelques rapides images où se fixe un 
instant un remuant petit bonhomme. C’est au mois de mars 
arrive à la ferme, tout essoufflé encore de la course ; le sang me 
pique les oreilles ; j'ai fait le tour des nids dans la gelée blanche 
ct ramassé les œufs des poules. 


4. C'est l'été : je garde les vaches ; j'ai bâti une hutte de bran- 
chages, allumé du feu entre des pierres et fait cuire des pommes 
vertes, et tout enfumé, Je suis plus fer sur le seuil de ma maison 
que le premier homme à la porte de sa caverne. 


o. C'est l'automne, je gaule les noix ; la perche que je brandis, 
Lrois fois plus haute que moi, m’entraîne ; ou bien j'écorce des 
châtaignes à grands coups de sabots ; ou bien je me pends aux 
branches des coudriers et elles m'emportent en plein ciel. 


LS 


Insignifiantes histoires ? Telles qu'elles sont, elles composent 
cependant pour moi l’image vague d’une enfantine grandeur dont 
je me sens aujourd'hui déchu. 


Jean GUÉHENNO, 
(Journal d'un homme de quarante ans. Grasset, édit.). 


Les mots. 1Î. /lacide : calme, paisible. — 2. Line ame jamuis contrainte : 
une àme libre, qui jamais n’était obligée, par la force, de faire telle ou telle chose. 


Les idées. L'auteur nous raconte ses années d'enfance, une enfance à la 
campagne : il est libre, et sa jeune ‘ime s’épanouit dans l’action et la joie. 

1. les campagnes étaient indulgentes : quels détails le prouvent ? 

2. Quelles sont les rapides images dont l'auteur a gardé le souvenir ? KE 
pourquoi justement ces scènes-là ? 

5. Une enfantine grandeur dont je me sens aujourd’hui déchu : expliquez. 


; Vocabulaire. 1. L'Ecole en pleins champs. Justifiez 
Exercices + | 
ce Litre. Trouvez d'autres titres pour celte lecture. 


2. En plein ciel (N° 5). Quelques expressions à expliquer où à emplover 
dans de courtes phrases : un verre plein; une page pleine de fautes : en pleins 
champs ; la pleine mer ; à pleines mains : pletrr de gratitude : un arbre en 
plein vent ; donner plein pouvoir. 


Construction de la phrase. 1. Voici quelques rapides images de ma 
première enfance, -- ou de mes vacances à la mer, ou d'un vovuge, etc... 
(relisez les n°5 2, 3, 4 et 5). 

2. Cet enfant est heureux et fier : pourquoi ? (l'n paragraphe.) 


Rédaction. 1. Quand je revins à la ville... Cet enfant, après avoir passé 
de Tongs mois à la campagne, regagne la ville. À ses camarades, il fait part de 
son émerveillement, de ses découvertes. de ses jeux, en un mot de tous les 
souvenirs de « cette époque glorieuse ». 

2. Lettre à vos parents, après des vacances passées à Ja campagne, ou à la 
mer, Où à la ville... Des semaines délicicuses.. Que de choses j’ai apprises !.. 
el il me semble que dans celte liberté et dans cette activilé, mon esprit et mon 
cœur se sont formés... 
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7. À l'heure où je fFécris 


1. À l'heure où je L'écris, je suis dans un village. 
Le soleil brille, octobre a jauni le feuillage ; 
Je vois là-bas les toits d’un charmant vieux château. 


2. Force: rouges pommiers couronnent le coteau, 
Si chargés qu'on soutient sur des fourches leurs branches. 
Mon hôtesse est coiffée à la mode d'Avranches* 
D'un immense bonnet qui lui touche aux talons. 


3. Dans la cuisine, où luit le cuivre des poëlons, 
Bout un vaste chaudron, tout rempli d'herbe verte?, 
Et, passant au grand trot devant ma porte ouverte, 
Un petit paysan rit sur un grand cheval. 


[a 
ESS 
e 


Tu sais, j’aime beaucoup ces choses : une ferme 

Où se meut tout un monde et qu'un vieux mur énferme, 
Des vaches dans un pré, l’herbe haute, un ruisseau, 

Un dogue sérieux allongeant le museau, 

Des enfants dans du pain mordant à pleines joues, 

Des poules : me voilà content. De vieilles roues 

Dans un coin. Qu'un bouvier siffle et qu’un arbre au vent 
Tremble, et je reste là jusqu'à la nuit rêvant. 


> ° °° 
Victor Huco {Dernière Gerbe). 


Les mots. 1. J'orce : beaucoup (on dit : force gens étaient accourus). 
2. Avranches : petite ville de la Manche, en Normandie. -- 3. Zlerbe verte : il 


s agit de quelque provende pour les animaux. 


Les idées. Lettre d'automne écrile dans un village normand. Quels traits 
poignent l'automne ? la Normandie ? la ferme ? | 

Tout est simple, plein de charme el de poésie : Voyez notamment ces croquis : 
l'hôtesse, la cheminée, le petit paysan, puis la ferme... Et le poète sait traduire 
li beauté, la poésie des plus humbles choses. 


Rédaction. Une lettre de vacances (sujet libre). À l'heure où je t'écris, 
je suis... 


Nota. — On trouve un choix abondant de textes de Victor Hugo dans les trois ouvrages : _Poësie: 
l'rose-Théâtre parus dans la Collection Pallas (Edit. Delagrave) ou dans l'ouvrage de M. Levaillant : 
l, Œuvre de Victor-Hugo (Edit. Delagrave). 


8. Voyage de Vacances 


1. Antoinette n'avait pas cessé d'économiser sou par sou, pour 
avoir une petite épargne en cas de maladie. Elle n'avail pas dit 
à son frère la surprise qu'elle voulait lui en faire. Le lendemain de 
sa réception!, elle lui annonça qu'ils allaient passer un mois en 
Suisse, pour se récompenser tous deux de leurs années de peines. 
Olivier poussa des cris de joie, à cette nouvelle. Antoinette fut plus 
heureuse encore que lui --— heureuse du bonheur de son frère, 
heureuse de penser qu'elle allait revoir enfin la campagne, dont 
cle languissait. 

Les préparatifs de voyage furent une grande affaire, mais un 
plaisir de tous les instants. Le mois d’août était déjà assez avancé 
quand ils partirent. Ils étaient peu habitués à voyager. Olivicr n’en 
dormit pas, la nuit d'avant. Et il ne dormit pas non plus, la nuit 
en wagon... 

2. L'aube rougissante apparut sur la campagne blême*, entre 
Dêle et Pontarlier. Le spectacle des champs qui s’éveillaient ; le 
gai soleil qui se levait de la terre -— le soleil échappé comme eux 
de la prison des rues, des maisons poussiéreuses, des fumées grasses 
de Paris —- les prairies frissonnantes qu'enveloppail la buée légère 
de leur haleine blanche comme le lait : les moindres g#étails de 
la route : un petit clocher de village, un filet d’eau entrevu, une 
ligne bleue de collines flottant au fond de l’horizon, l’aängélus 
grêle et touchant que le vent apportait du lointain, à un arrêt 
du train au mulieu de la campagne assoupie ; les graves silhouettes 
d'un troupeau de vaches qui rêvaient sur un talus, au-dessus du 
chemin : Tôut absorbait l'attention d’Antoinette, comme celle 
de son frère, tout leur semblait nouveau. Ils étaient comme deux 
arbres desséchés, qui boivent l’eau du ciel avec délices. 

3. Puis, ce fut au matin la douane suisse où 1l fallut descendre.. 
Üne petite gare en rase campagne. On avait un peu mal au cœur 
de Ia mauvaise nuit, et on était frissonnant de la fraîcheur humide 
de l'aube ; mais 1l faisait calme, le ciel était pur, le souffle des prairies 
montait autour de vous, coulait dans votre bouche, sur votre langue, 
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le long de votre gorge, jusqu’au fond de votre poitrine, comme un 
petit ruisseau ; et l’on prenait, debout, à une table en plein air, le 
pate chaud qui ranime, avec le lait crémeux, doux comme je ciel, 
et sentant bon l’herbe et les fleurs des champs... 

+. [Is arrivèrent au but de leur voyage — un village dans la 
nontagne, au-dessus du lac, à quelque distance de Spiez. 
Hs v passèrent trois ou quatre semaines, dans un petit hôtel. 
| Ils faisaient ensemble de courtes promenades : elle, appuyée sur 










nt du présent qui leur semblait de tous les rêves le plus irréel et 
le plus enivrant. | | 
; 5. Antoinette se laissait gagner quelquefois par la belle humeur 
#nfantine de son frère : ils jouaient à se poursuivre, à se jeter de 
d'herbe. Et un jour, il la vit rire, comme autrefois, quand ils étaient 
gnfants, de ce bon rire fou de petite fille, insouciant, transparent 
tomme une source, ct que depuis des années il n'avait pas entendu. 


Romain ROLLAND (Jean-Christophe, Antoinette, 
Albin Michel, édit.). 


Les mots. 1. Sa réceplion : jour où il esf reçu à son cxamen. 2. La campagne 


bléme : très pâle, car le matin elle n’est pas encore illuminée de soleil. — 3. L’an- 
élus grêle : ici, dont le son est menu el faible. --— 4, Loquace : qui parle beau- 


oup el même trop (rapprocher éloquence). 


4 


Les idées. Quel délicieux voyage de vacances ! Antoinette en fait la surprise 
4 son frère, qui vient d’être reçu à son examen et qui, désormais, est sûr de 
trouver un emploi. Tout est pris sur le vif, toul est simple, gracieux, touchant. 


1. Quelle surprise Antoinelte fil-elle à son frère ? Pourquoi fut-elle plus 


j“ettreuse encore que lui ? 
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2. Le spectacle des champs qui S'éveillent : une longue phrase bien rythmée. 
où abondent les traits pittoresques cet poétiques flesquels ?) 

3. L'arrivée en Suisse : là encore, le frère el Ja sœur savourent de douces 
joies : lesquelles ? 

4. Leurs promenades sont délicieuses : quels traits le prouvent ? 


9. Comment vous expliquez-vous la belle humeur enfantine d'Olivier et le 
bon rire fou d'Anhtoinette ? 


| Exercices | Vocabulaire. Î. Gitez quelques tableaux délicieux 
qui. durant le voyage, puis en Suisse, ont ému Olivier et Antoi- 
nette. 
2. Quelques expressions du texte. Z‘mploye:-les dans de courtes phrases, 
ou bien expliquer-les : l'aube rougissante; - - les prairies /rissonnantes : —- Ta 
campagne assoupie; - Un rire énsoucCIant. 


3. L'adjectif pur (N°3). Un ciel pur, c'est un ciel qu'aucun nuage ne trouble. 


I:xpliquez ou emplovez dans de courtes phrases les expressions : un vin pur: 
— un air pur, —- une intention pure: - une joic pure; -- en pure perle. 


Construction de la phrase. Les étapes du récit. lin une phrase, donnez 
un titre à chacune d'elles. 


Construction du paragraphe. Ï. Les champs qui s'éveillent (N° 2). 
Ce paragraphe est fail d'une longue période énumérant Ia série des images 
qui s'imposent à l'attention d'Antoinetle et üäe son frère. 

N\Teltez celle période au style coupé : une suite de phrases courtes (Les champs... 
Le gai soleil... Les prairies, elc...). 

2. À votre tour, présentez le spectacle des champs et des villages 
qui défilent devant vos veux ravis vus du train ou de lautomobile. 


Rédaction. 1. Olivier écrit à un de ses camarades d'études, et Iui fait 
le récil de son vovage et de ses délicieuses vacances (La lettre peut être écrite 
par Antdoineite à l'une de ses amies). 

2. Les joyeux préparatifs du voyage de vacances : «* ]ces préparatifs 
du voyage furent une grande affaire, mais un plaisir de Lous les instants. » 
(No 1.) Raconltez. 

3. Une région de tourisme que vous avez visitée, ou un beau coin où vous 
avez séjourné. f'ailes-nous les connaîïtre. 

4. Sujet pratique. lin vous aidant d'un indicateur, d’un guide, d’une carte. 
préparez pour votre famille où pour un groupe de camarades, soit un vovage. 
de vacances à.., soil la visite d’une région de tourisme. 


5. Sujet libre. Vacances. 
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|. — IMAGES DE L'AUTOMNE 
Vendangeurs et Chasseurs 


OBSERVATION ET RÉFLEXION 


f |. L'automne, classes-promenades : les arbres et les feuilles 
les fruits, les oiseaux, les travaux. 

2. Travail d’enquête : Les vendanges dans notre localité. 

Vendangeurs, outils, récipients, pressoir, etc... Usages tradi- 

tionnels. Plants cultivés. Rendements.…. 

Autre travail d’enquête : labours et semailles. 

Cueillettes d'automne. 

Scènes de chasse. 

Étude de la gravure, p. 27. 

Faisons la chasse aux observations au cours des classes- 

promenades; notons nos découvertes, classons-les, mettons-les 

au net, achevons nos croquis (Notre carnet d’enquêtes ou 

notre Livre de l’École). 
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Henri de Régnier : Septembre. 

Raymonde Vincent : Jeune Bergère. 

Jean Balde : Joyeuses Vendanges. 

Charles Baudelaire : Coucher de Soleil. 

Alphonse Daudet : Matinée d'ouverture. 

La Fontaine : Les Lapins. 

F. Salten : Bambi le Chevreuil, le grand Gerf et le Lièvre. 
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I. Septembre 


{. Septembre, Septembre, 
Cueilleur de fruits, teilleur: de chanvre, 
Aux clairs malins, aux soirs de sang 
Ju m'apparais, 
Debout et beau 
Sur l’or des feuilles de la forêt 
Au bord de l’eau, 
En ta robe de brume et de soie® 
Avec ta chevelure qui rougeoïe 
D'or, de cuivre, de sang ct d’ambres. 


À. Septembre ! 
Le vin nouveau fermente et mousse, de la tonne 
Aux cruches : 
La cave embaume, Je grenier plote ; 
La gerbe de l'Été cède au cep de l’Automne : 
La meule luit des olives qu'elle broie : 
Le soir est froid : 
L'ombre s’allonge, de la forêt, 
Et le soleil descend derrière les grands chênes. 


Henri de RÉGNIER (Odelettes. Mercure de France). 


Les mots. 1. Teilieur : personne chargée de Dbrover 1e chanvre et d'en 
retirer l'écorce. la filasse. — 2, Ta robe, de brume el de soie : Seplembre, person- 
nifié, semble vêtu, le matin et le soir, d'une robe légère el transparente, brillante 
et souple. - - 3. D'or... el d'ambre : les feuillages ont toutcs les NnuUaTnCes du jaune 
el du rouge (ambre : résine d’un jaune pâle, Lransparent). 

Les idées. 1. D'abord, l'automne est personnifié : le poète lui parle conume à 
un personnage vivant, qui agit et fait œuvre féconde fcueilleur, teilieur ). 
et qui lui apparaîl deboul el beau, en robe... en chevelure... 

2. Puis ce sont quelques images caractéristiques de l'automne : vendanges, 
batlage, pressage, olives, fraîcheur du soir, nuit qui tombe vite. 

3. Remarquez les images qui peigneñrit (couleurs et jeux de lumière, person- 
nificalions). Le titre Aulormne ne convViendrail pas mieux que le litre précis 
de Seplermbre ? 

Enquêtes et observations. Le bel aiilomie, doré et fécond : {e passage du 
bel automne à l’autonine triste et nu: note: les phases de ve pussage. 


ID 
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2. Jeune Bergère 


1. C'était une matinée claire, toute blanche, sans soleil encore. 
(Des brouillards nocturnes se traînaient sur les grands arbres, 
à la lisière des bois. Il faisait frais. Le soleil devait être levé depuis 
longtemps, quoiqu on ne le vit pas encore... 

2. Cependant, au-dessus des futaies', un premier filet de lumière 
rose apparut bientôt, et un premier rayon tomba de biaïs sur le 
dôme roux d’un chêne qu'il illumina. 

3 Marie avait froid. lle se tenait accroupie au bord du chemin, 
guettant l'endroit où le soleil apparaïtrait d'abord pour aller s’y 
réchauffer. 

! Ce fut justement là où elle se trouvait qu'il arriva en premier. 
Il glissa tout doucement vers elle sur cette belle allée à travers la 
forêt. Peu à peu la rosée disparut. | 

4. Marie s'était étendue de tout son long sur la terre séchée 
du chemin. Faraud commençait à bâiller d’aise à mesure que la 
chaleur assouplissait® ses pattes raidies autant à cause de son 
grand âge que par les fraîcheurs matinales. Ils se levèrent bientôt 
ious les deux. | 

5. À terre, Marie trouva quelques noisettes tombées. Cela lui 
lonna l’idée d’entrer dans le bois pour voir s’il y en avait encore. 
Au lieu de noisettes, Marie découvrit sous un chêne toute une étendue 
de girolless dressées hors des mousses. Elle les ramassa, puis elle 
continua à chercher. Elle alla longtemps sans en trouver, mais elle 
prenait tant de plaisir à marcher ainsi toute seule dans la forêt, 
qu’elle s’enfonça toujours plus loin. : 


Raymonde VINCENT (Campagne, Stock, édit.). 






—" 


Los mots. 1. l'utaies : bois faits d’arbres de haute taille f/afs }., — 2. Assou- 
slissait © rendait souple et agile. - 3. Girolle, où chanterelle : champignon 


comestible, jaune d'or. 

Les idées. 1., 2. et à. Une matinée froide : mais le soleil, peu à peu, apparaît, 
illumine, réchauffe des tratts poctiques },. 

|, Que fail alors \jarie ? Et Faraud ? 

». À quelles cucillettes se livre Ia pelile bergère dans Ta forêt ? 

Htédaction. 1. Marie passe une heure en forêt : ses cucilleties, ses décou- 
eries, Ses joies. /tacontez. 

2, Marie s’est égarée en forêt... Ille a peine à retrouver le chemin du 
hump. Le troupeau 4 disparu... Ses angoisses. Gontintuez le récié. 


3. Joyeuses Vendanges 


1. Partout les vendanges élaient commencées. 

Depuis le début de septembre, chacun s’occupait des préparatifs. 
On avail balavé les cuviers, arrosé les cuves, et mis à l'air tous {es 
ustensiles. Dans Îles vieux pressoirs, un ouvrier accroupi avait 
soigneusement mastiqué les joints, étalant avec une palette de 
bois un ciment rouge mélangé de suif qu'il faisait fondre dans un 
poëlon. Il s’en dégageait une odeur de cire qui se mêlait à celle 
des murs humides. Dans les cuisines, on avait fourbhi les chenets, 
l'écumoire, la cuiller énorme qui sert à remuer la soupe dans un pot 
de fer. Les charrettes passaient sur les routes, transportant plusieurs 
étages de barriques vides qu s'élevaient au-dessus de leurs four- 
ragères1. 

2. Dans les vignes, se détachant parmi les feuilles jaunes, apparais- 
saient de loin en loin les mouchoirs noués sur le chapeau des jeunes 
filles. De toutes les maisons du village et de la campagne s’échap- 
paient le matin des bandes joveuses. Tous, depuis les vieillards 
jusqu'aux enfants, et les chiens mêmes, entraient dans Ile mouve- 
ment de la grande fête ; les pêcheurs cessaient de pêcher, les coutu- 
rières de tirer l'aiguille, Mme Rose’ abandonnait ses paniers et 
mettait son âne en vacances. 

3. Tout ce monde coupe, mange et rit, s'enveloppe les jours de 
brouillard dans de vieux tricots, se régale le matin de raisins glacés, 
et vide des cruches de piquette dans le soleil. Les vapeurs roses du 
couchant éclairent le retour de lourdes charrettes. Une odeur de 
moût qui fermente s'échappe des cuves. Leur gouffre est plein. 
d’un sourd grondement. 

4. Le vieux Pichard, les bras ruisselants de jus écarlate, foulait 
les belles grappes d’un bleu noir que renversaient dans une baste* ! 
les vide-panicrs. Mme [ose, dont les ciscaux ne s’arrêétaient pas, 
encourageait un enfant qui Ii faisait face : | 

_— Passe par dessus, mon petit homme. Voyez s’il coupe bien... 

Un peu plus loin, une femme âgée parlait aux pieds de vigne: 
avec affection : —- Ah! le pauvre ! Comme il est chargé ! Encore. 
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[II [MAGES DE L'AUTOMNE 


thus les vignes toutes dorées par un chaud soleil de fin d'été, vendangeurs 
| vendangeuses, accroupis le long des ceps, cueillent 1e raisin mûr, d’où 
syptirn bientôt le précicux vin de France. 
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un de débarrassé... Le voilà bien à l'aise jusqu’à l’année prochaine. 
Deux jeunes filles, du bleu et du rose, Ie visage rapproché à 
travers les feuilles, chuchotaient longuement. 


Jean BALDE (La Vigne et la Maison, Läbrairie Plon). 


Les mots. 1. Zes fourragères : 1es cadres et traverses de bois placés aux 
cxtremites au char qui sert à transporter le fourrage. -- 2. me Rose : c'est 
une marchande du village qui circule dans les rues avec sa voiture attelée 
d’un âne. — 3. Baste, vaste cuve. 


Les idées. Les vendanges dans le Bordelais sont une fête vivante el joyeuse 
& taquelle participe tout le village. 

1. Dès le début de septembre, le village Ss'anime : quels traits le prouvent ”? 

2et 3. Puis les joies des vendanges; dès le malin et jusqu'au soir, tous les gens 
du village vivent d’une vie joyeuse el ardente : relevez des détails cxpressifs 
et des phrases particulièrement alertes el vivantes. 

+, Vendangeurs et vendangeuses au (ravail : relevez les traits qui présentent 
chacun d’eux dans ses occupations. dans sa physionomie propre, et même dans 
son caractère. IT v a là des détails pittoresques et pris sur le vif : lesquels ? 


| ee | Vocabulaire. 1. Le travail des vendanges. J'elevez 
dans IC texte le « vocabulaire » qui a trait aux vendanges : 


ustensiles, chariots. {ravailleurs, vêtements... 

2. Une fête joyeuse et vivante : relevez les traits qui en témoignent. 

3. Les barriques vides (N° 1) : qui ne conliennent rien ;: — elles sont 
vides du vin qu’elles avaient contenu, I:xpliquez les expressions : une bourse 
vide; — un estomac vide; -— un cœur vide; --- il revient les mains vides; — 
des journées vides; -— cette disparilion cause un grand vide. 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
étape du récit. 

2. Une équipe au travail (N°9 4 : le vieux Pichard, Mme Rose, une vieille 
paysanne, deux jeunes filles... : occupations, attitudes, phvsionomies). 

Présentez à votre tour une équipe de fravailleurs, où un groupe de personnes 
réunics pour une occupation commune (cueillette, labour el semailles, soirée 
en famille, etc...). Un paragraphe. 

Rédaction. 1. Joyeuses vendanges. [La première journée s'achève, et les 
vendangeurs rejoignent la maison pour Île repas du soir ; tous sont fatigués. 
mais joyeux. Décrivez ce relour, ces conversalions, cette joie. (Vous ferez vivre, 
agir, parler vos personnages : le vicux Pichard, Mme Rose, la paysanne âgée, 
les jeunes filles.) 

2. C'était un travail animé et joyeux. De quel travail s'agit-il donc ? 

Présentez-le avec vice et bonne humeur. 
3. Une lettre pratique. Au choix : 1° Vous écrivez à un vigneron pour 
lui demander s’il consentirailt à vous expédier un füt de vin: vous le priez 
de vous donner toutes précisions sur la qualité et le prix du vin, et sur la date 
éventuelle de l’expédition. 

20. Vous rédigez la réponse à cette lettre. 





4. Coucher de Soleil 


Que le soleil est beau quand tout frais 11 se lève, 
Comme une explosion nous lançant son bonjour | 
—- Bicnheureux celui-là qui peut avec amour 
Saluer son coucher plus glorieux qu'un rêve | 


Je me souviens ! J'ai vu tout, fleur, source, sillon, 
Se pâmer! sous son œil comme un œil qui palpite… 
— (Courons vers l'horizon, il est tard, courons vite, 
Pour attraper au moins un oblique rayon. 


Mais je poursuis en vain le Dieu qui se retire ; 
L'irrésistible Nuit établit son empire, 
Noire, humide, funeste, et pleine de frissons. 


Une odeur de tombeau dans les ténèbres nage, 
Et mon pied peureux froisse, au bord du marécage, 
Des crapauds imprévus et de froids limaçons. 


Charles BAUDELAIRE (Les Fleurs du Mal). 


Les mots. 1. Se paämer (rapprocher spasme : convulsion), défaillir lors 
l'une émotion trop vive. — 2. funeste (idée de mort : rapprocher funèbre, 
fitnérailles) : qui annonce ou entraîne la mort. 


Les idées. 1. D'abord une radieuse allégresse qui explose : les phrases excla- 


mutives ; aes appels directs et pressants (courons… : un vers coupé et haletant) : 
ie, mots pleins de fraîcheur et d’élan ; les mots de valeur s'’enlevant vigoureu- 
sement (frais, bienheureux, saluer, se pâmer). 

2. ais c'est la Nuit qui soudain submerge tout, et c'est la Alort qui vient. 
l« poète, dans son angoisse, est hanté de cauchemars. C'es{ la Nuit : le choix 
Mes mots (Dieu, irrésistible, les adjectifs du 11° vers, notamment funeste). 
lt c'est ta Mort : le dernicr tercet, et les visions hallucinantes (l’odeur du tom- 
beau ; le dernier vers : sensations, sonorités). 





5, Matinée d’ouverture 


1. Depuis que je sais courir, bien emplumé, bien nourri, je me 
trouvais très heureux de vivre. Pourtant, quelque chose m'inquiétait 
un peu : c'était cette fameuse ouverture de la chasse dont nos mères 
commençaient à parler tout bas entre elles. Un ancien de notre 
compagnie me disait toujours à ce propos : 

—— « N'aie pas peur, Rouget — on m'appelle Rouget à cause de 
mon bec et de mes pattes couleurs de sorbe!: — n'aie pas peur, 
Rouget. Je te prendrai avec moi le Jour de l'ouverture, et je suis 
sûr qu'il ne t'arrivera rien. » 

C'est un vieux coq® très malin et encore alerte, quoiqu'il ait le 
fer à chevals déjà marqué sur la poitrine et quelques plumes blanches 
par-ci par-là. Tout jeune, il a reçu un grain de plomb dans l'aile, 
et comme cela l’a rendu un peu lourd, il y regarde à deux fois 
avant de s'envoler, prend son temps, et se tire d'affaire. 

Souvent il m'emmenait avec lui jusqu’à l’entrée du bois. Il y a là 
une singulière maison, nichée dans les châtaigniers, muette comme 
un terrier vide, et toujours fermée. 

« Regarde bien cette maison, petit, me disait le vieux ; quand tu 
verras de la fumée monter du toit, le seuil et les volets ouverts, ça 
ira mal pour nous. » 

Et moi je me fiais à lui, sachant bien qu'il n’en était pas à sa 
première ouverture. | 

2. En effct, l'autre matin, au petit jour, j'entends qu'on appelait 
tout bas dans Ile sillon : « Rouget, Rouget ». 

C'était mon vicux coq. Ïl avait des veux extraordinaires. 

« Viens vite, me dit-il, et fais comme moi. » 

Je le suivis, à moitié endormi, et me coulant entre les mottes de 
terre, sans voler, sans presque sauter, comme une souris. Nous 
allions du côté du bois, et je vis, en passant, qu'il y avait de la fumée 
à la cheminée de la petite maison, du jour aux fenêtres et devant 
la porte grande ouverte, des chasseurs tout équipés entourés de 
chiens qui sautaient. Comme nous passions, un des chasseurs cria : 

« Faisons la plaine ce matin, nous ferons le bois après déjeuner. » ! 

Alors je compris pourquoi mon vieux compagnon nous emmenait 


rs 
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tl'abord sous la futaie. Tout de même le cœur me battait, surtout en 
punsant à nos pauvres amis. 

Tout à coup, au moment d’attemdre la lisière, les chiens se 
inirent à galoper de notre côté... 

« Rase-Coi, rase-toit », me dit le vieux en se baissant ;: en même 
lumps, à dix pas de nous, une caille effarées ouvrit ses ailes et son 
bec tout grands, et s’envola avec un cri de peur. J’entendis un bruit 
formidable et nous fûmes entourés par une poussière d’une odeur 
‘lrange, toute blanche et toute chaude. 

4. Dans les champs, c'était une terrible fusillade. À chaque coup, 
je fermais les yeux, tout étourdi ; puis, quand je me décidais à les 
ouvrir, Je voyais la plaine grande et nue, les chiens courant, furetant 
ans les brins d’her be, dans les javelles, tournant sur eux- -mêmes 
“omme des fous. | 

Derrière eux les chasseurs juraient, appelaient ; les fusils bril- 
laient au soleil. Un moment dans un petit nuage de fumée, je crus 
voir —— quoiqu'il n’y eût aucun arbre alentour —- voler comme des 
feuilles éparpillées. Mais mon vieux coq me dit que c'étaient des 
plumes ; et en effet, à cent pas devant nous, un superbe perdreau 
ris tombait dans le sillon en renversant sa tête sanglante. 


Quand le soleil fut très chaud, très haut, la fusillade s'arrêta 
subitement. Les chasseurs revenaient vers la petite maison, où l'on 
gntendait pétiller un grand feu de sarments. ]1s causaient entre eux, 
le fusil sur l'épaule, discutaient les .coups', pendant que les chiens 
venaient par derrière, harassés?, la langue pendante.…. 

« [Is vont ISA, me dit mon compagnon, faisons comme eux. » 


Alphonse DAUDET (Contes du Lundi, Fasaalle, édit.). 


Les mots. 1. Sorbe : fruit du sorbier ou cormier. — 2. (eg : ici, vieux perdreau 
ile, —- 3, Le fer à cheval : marque que portent sur la poitrine les perdrix déjà 
vicilles. —- 4, Rase-toi : se -toi près de terre pour te dissimuler. — 5. Æjfarée : 
éffrayvée, troublée. —- 6, Discutaient les coups : examinaient, débattaient Îles 
tfgultats de leurs Sans de fusil. —— 7, Harassés: lassés, fatigués à l’excès. 


Les idées. La matinée d'ouverture nous est contée, non par le chasseur, 
mais par un perdreau, jeune el inexpérimenté. Rouget a pour guide un vieux 
“gsnpagnon malin el rusé, et il se tirera sans dommage du danger. 
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1. C’est un vieux coq très malin. Quels sont les fraits physiques qui nous le 
présentent ? Déjà, il nous apparait comme prudent el réfléchi : montrez-le. 
Quelle est donc cette singulière maison ? 

2. Viens vile dans le bois. Pourquoi le vieux compagnon l'emméène-t-il dans 
le bois ? Pourquoi la petite maison est-elle animée ? Une attitude prise sur le 
vif : Je le suivis... comme une souris. 

3. Rase-loi. Un tableau vivant, des traits précis, expressifs, émouvants : 
la caille... le coup de: fusil... l'odeur... 

4. La fusillade dans la plaine. Encore deux tableaux animés et pittoresques : 
les chasseurs avec leurs chiens fle choix des verbes, les propositions courtes et 
haletarites } —— le perdreau gris qui tombe... 

5. Vers le déjeuner. Des attitudes bien campées : précisez. 


k Vocabulaire. 1{. Relcvez dans le texte les mots et expres- 
Exercices  ———— -—<— ,,., 
sions qui ont trait à la chasse. 


2, Idée de fatigue : Les chiens, harassés, la langue pendante, 

Adjectifs qui expriment l'idée de fatigue : faliqué, épuisé (puits), 
éreinté (reins) ; exténué (rendu lénu, réduit à rien); courbaluré; essoufflé (qui 
a perdu le souffle): fourbu: harassé: brisé, 

Classez ces adjectifs dans un ordre qui Are une fatigue crois- 
sante. 


Construction de la phrase. 1. Les chasseurs, pendant que les chiens... 





Les chasseurs causaient entre eux, le fusil sur l'épaule, discutaient Îles 
coups, pendant que les chiens venaient par derrière, harassés, la langue 
pendante.…. 


Présentez quelques tableaux sur ce modèle : (pendant que où fandis que, 
proposition subordonnée, compl. cire. de temps). 


1. Le lroupe cau..., pendant que le chien... 2 et 3. En famille ; — le retour 
de l’école. etc... 
Quels détails du texte prouvent que Rouget est jeune, —- qu'il 
inexpérimenté, —- qu'il a peur ? (Un paragraple. ) 


Quels détails prouvent que l’ancien, lui, est expérimenté el malin ? 


Rédaction. 1. Matinée d'ouverture. l'aites raconter cette même matinée 
par l’ancien (il en fail le récil à un de ses vieux compagnons ). 

2. Matinée d'ouverture, racontée par un chasseur à une table d'amis. 
F'ailes-le parler. | 

3. Sauvé |! mais que j'ai donc eu peur ! Ziécit de Jeannot Lapin. 
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6. Les Lapins 


1. À l'heure de l’affût, soit lorsque la lumière 
Précipite ses traits dans l’humide séjour, 
soit lorsque le soleil rentre dans sa carrière, 
Et que n'étant plus nuit, 1l n'est pas encor jour, 
Au bord de quelque bois sur un arbre je grimpe, 
Et, nouveau Jupiter:, du haut de cet Olympe, 
Je foudroie, à discrétion?, 
Un lapin qui n'y pensait guère. 


2. Je vois fuir aussitôt toute la nation 
Des lapins, qui, sur la bruyère, 
L’ œil éveillé, l'oreille au guet, 
S égayaient et de thvm parfumaient leur banquet. 
Le bruit du coup fait que la bande 
S'en va chercher sa sûreté 
Dans la souterraine cité. 


3. Maïs le danger s’oublie, et cette peur si grande 
S évanouit bientôt ; je revois les lapins, 
Plus gais qu'auparavant, revenir sous mes mains. 


LA FONTAINE (Fables, X, 14). 


| 


lon mots. 1. Nouveau Jupiler : Jupiter. le maître des dieux ct des hommes, 
“hit sur le mont Olympe, en Grèce, et de là décidait du sort des hommes, 


‘sine le chasseur, monté sur un arbre décide du sort d’un lapin. --- 2. Je 
fsihfrote, à discrétion : Jupiler avait à sa disposition la-foudre : la foudre du 
hasneur, c’est son fusil : -- 4 discrétion : comme je le veux. 


un idées. 1. Que trouvez-vous de charmant dans la peinture de l'aube, -- 

4 iamusant dans la description du chasseur ? Faites des citations. 
itclevez des traits délicieux el vivants dans le tableau des jeux des lapins 

iutlitudes, -— choix des mots). 

4. les voilà qui bien vite reviennent : encore un {ableau vivant et alerte; Île 
Hot x'épanoutl est mis en valeur par le rejet. 

, Montrez que tous les détails sont choiïsis pour mettre en lumière l’insou- 
satire des lapins. 
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7. Bambi le chevreuil, le grand Cerf 
et le Lièvre 


1. Silencieusement, le grand cerf et Bambi cheminèrent un 
moment l’un à côté de l’autre dans la forêt. Soudain l’ancien, 
le grand cerf, s'arrêta. 

— N'entends-tu rien ? BamdHn écouta ; 1l n’entendait rien. 

— Viens, s’écria l’ancien, qui partit en avant et S’arrêta encore 
une fois. — N'’entends-tu rien, maintenant ? 

2. Cette fois, Bambi perçul un bruit qu'il ne s’expliquait pas 
un bruit de branches recourbées violemment et qui se redressaient, 
tandis que quelque chose tapait lourdement sur le sol à intervalles 
irrégulicrs. [1 voulut prendre la fuite. 

— Viens, dit l’ancien, en se précipitant dans la direction du bruit. 

Bambi risqua une question 

— N'y a-t-1l pas de danger là-bas ? — Si, répondit l’ancien d'un 
air sombre, il v a là-bas un grand danger. | 

3. Bicntôt ils virent que les branches étaient tirées et secouécs 
par en bas et par saccades ; en s’approchant, ils remarquérenl 
qu'un tout petit sentier traversait le fourré. Maître hèvre étendu 
sur le sol, se débattait, tirant les branches à lui à chacun de ses 
mouvements. 

4. Bambi apercut une raie noire’ partant d’une branche et qui 
entourait le cou de maître hévre. Celui-ci avait entendu que quel- 
qu'un approchaïit. Affolé, 11 se lança en arrière, retomba par terre, 
voulut s'enfuir, roula dans l'herbe et gigota. 

— Ne bouge pas, fit l’ancien, d’une voix impérieuse*. 

Puis, en s’approchant de lui, il répéta doucement : 

—- C'est moi, l'ami, tiens-toi tranquille, ne remue plus. 

5. Le lièvre resta sans mouvement, il râlait doucement. Le 
grand cerf prit la branche entre ses dents, la courba jusqu'au sol 
la maintint habilement avec ses pieds et la cassa net d’un coup 
de boiss. | 

Puis il se pencha vers le lièvre : 

— Pas un cri, même si ça te fait mal! 
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. [l inclina la tête, placa une de ses empaumures* contre la 
nuque du lièvre, l’enfonça derrière ses oreilles et se mit à tâter. 
1# lièvre se tordit de douleur. L'ancien releva la tête. 

Du calme, ordonna-t-il, La vie est en jeu! 

Il recommença. Il réussit à passer son bois sous le lacet. Le lacet 
#u desserra. Le lièvre put respirer, et aussitôt sa terreur, sa souf- 
france le reprirent. Il éclata en sanglots. 

/. — Faut-il être sot pour pleurer maintenant ! lui dit l’ancien 
ävoc douceur. Veux-tu attirer le renard ? 

I] continuait son travail, lentement, posément, avec effort. 
fout à coup le nœud se défit. Le lièvre s'échappa, 11 était hbre. 
il «léguerpit en bonds furieux. 

I n’a même pas dit merci! s’écria Bambi. 
Il est encore hors de lui, dit l’ancien. 

HW, Iambi heurta le lacet qui était par terre, 1l y eut un léger 

Hintement, le chevreuil frémit : ce n’était pas un bruit de la forêt. 

Prends bien garde, conserlla l’ancien. Quand tu vas sur un 
ssnlicr, examine les branches... Il y a longtemps que je ne prends 
plus ce sentier. 
| F. SALTEN (Bambi le Chevreuil, Stock). 


l:8% mots. Î. Une raie noïre : il s’agit du fil d'acier formant nœud coulant 
nf lo Môvre a engagé son cou. --- 2. Impérieux : qui commande, ordonne. — 
4, Huis : sortes de cornes que le cerf porte sur la tête. —- + Empaumure : haut 
& bois d’un cerf qui s'élargit comime la paume de la main. 

Len idées. Un grand cerf expérimenté, habile et attentif... Ï1 va réussir à 
édfivrer ct à sauver le lièvre. 

PBliitis Sommes en admiration devant son adresse, <a patience, son grand 
ire, Ia des gestes et des mots si attentifs, si affectueux, si humains ! Etforcez- 
cause de suivre et de vous expliquer chacun de ses mouvements... 


= — "= 


CR Vocabulaire. Le lièvre est aïffolé : rendu fou. Pourquoi 
Aaërcices 


- est-il affolé ? On dil aussi épouranté, lerrifié Cnerchez dans 
ques eus unlièvre où un lapin est a/folé, puis un chat, un enfant, une maman, etc... 
“aiflen quelques phrases commençant par affolé, où épouvanté, lerrifie..…. 








Lsnwtruction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
ANT alu récit. 

+, À quoi reconnaissez-vous l'adresse du cerf et son grand cœur ? (Un 
useuyraplhe. ) 

4 OQu'y a-t-il d'amusant dans les sanglots du lièvre à ce moment-là 
Er lus sa fuile précipitée ? 

Rédaction. La délivrance du lièvre, racontée soit par l’ancien, soit par 
tthl, soit par le Jièvre. (Vous ferez parler le narrateur selon son caractère.) 
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OBSERVATION ET RÉFLEXION 


1. Mon école : jolie, accueillante..., je me plais à l’orner et je 

me plais à y travailler. 

2. Ce que je dois à l’école. 

3. L’École autrefois : enquête auprès des grands-parents. 

4. Petites scènes de l’École : un « nouveau »:; la récréation: 
une leçon qui m'a plu; les activités pratiques; l’école en fête; 
le travail d'équipe, etc... 

. Créons une coopérative (ou une petite société scolaire). 

. Rédigeons et illustrons notre Livre de l’École. (Textes 
libres.) | 

7. Étude de la gravure, p. 43. 
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LECTURES 


. Alphonse Daudet : La Classe des Petits. 

. Frédéric Mistral : Frédéric fait un « plantié ». 
. Victor Hugo : Les Enfants et le Poëte. 

. Marguerite Audoux : Écolière. 

. André Gide : La Note « dix ». 

. Charles Péguy : Une Journée bien employée. 
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|. La Classe des Petits 


La Petit Chose — c’est l’auteur lui-même —- est chargé des fonctions de 
Hinitre-répétiteur dans un collège. Le surveillant général, M. Viot, est un 


june terrible qui, d’ ordinaire, se promène dans le collège en agitant un 
trnunsoau de clefs. 


|, Ceux-là n'étaient pas méchants : c'étaient les autres. Ceux-là 
He mc firent jamais de mal, et moi je les aimais bien, parce qu’on 
liatil toute leur âme dans leurs yeux. 

Je ne les punissais jamais. À quoi bon ? Est-ce qu’on punit les 
nisunux ? | 

plus âgé de l'étude avait onze ans. Onze ans, je vous demande ! 
Et le gros Serrières' qui se vantait de les mener à la baguette !.… 

Moi, je ne les menais pas à la baguette. J’essayais d’être toujours 
un, voilà tout. 

2, Quelquefois, quand ils avaient été bien sages, je leur racontais 
“tin histoire. Une histoire !... Quel bonheur ! Vite, vite, on pliait 
#3 cahiers, on fermait les livres : encriers, règles, porte-plume, on 
isluil Lout pêle-mêle au fond des pupitres ; puis, les bras croisés 
sui la table, on ouvrait de grands yeux et on écoutait. J'avais 
stinposé à leur intention cinq ou six petits contes fantastiques: : 
#2 Débuts d’une Cigale, les [nfortunes de Jean Lapin, etc... Cela 
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amusait beaucoup mes petits, et moi aussi cela m’amusait beaucoup. 
Malheureusement, M. Viot n'entendait pas qu'on s’amusât de la 
sorte. 

3. Trois ou quatre fois par semaine, le terrible homme aux clefs 
faisait une tournée d'inspection dans le collège, pour voir si tout s’y 
passait selon le règlement... Or, un de ces jours-là, il arriva dans 
notre étude juste au moment le plus pathétique de l'histoire de 
Jean Lapin. En voyant entrer M. Viot, toute l'étude tressauta:. 
Les petits, eïffarés, se regardèrent. Le narrateur s'arrêta court. 
Jean Lapin, interdit, resta une patte en l'air, en dressant de 
frayeur ses grandes oreilles. . 

Debout devant ma chaire, le souriant M. Viot promenait un long 
regard d’étonnement sur les pupitres dégarnis5. Il ne parlait pas, 
mais ses clefs s’agitaient d'un air féroce : « Frinc! frinc! frinc ! 
tas de drôles, on ne travaille donc plus ici ? » 

J’essayai, tout tremblant, d’'apaiser les terribles clefs. 

— Ces messieurs ont beaucoup travaillé ces jours-ci, balbutiai-je…. 
J'ai voulu les récompenser en leur racontant une petite histoire. 

M. Viot ne répondit pas. Il s’inclina en souriant, fit gronder ses 
clefs une dernière fois et sortit. 

4, Le soir, à la récréation de quatre heures, 1l vint vers moi et 
me remit, toujours souriant, toujours muet, le cahier du règlement 
ouvert à la page 12 : Devoirs du maître envers les élèves. 

Je compris qu'il ne fallait plus raconter d'histoires, ct je n’en 
racontai plus Jamais. 

Pendant quelques jours, mes petits furent inconsolables. Jean # 
Lapin leur manquait, et cela me crevait le cœur de ne pouvoir le 
leur rendre. Je les aimais tant, si vous saviez, ces gamins-là ! 


Alphonse D'AUDET (Le Petit Chose, Fasquelle, édit.). 


Les mots. 1. Serrières : le répéliteur qui précéda le Petit Chose. — 2. Fan- ! 
lastique : créé par la fantaisie, l'imagination ; extraordinaire, surnaturel. 


3. Palhéligue : qui émeut. — 4. Tressautla : (saula par delà): sursauta, tressaillit. 
-— 5. Dégarnis : qui ne sont plus garris de livres et de cahiers, vides. 

Les idées. « Je les afrrniuis tant, st vous Sabiez, ces gamins-la? » Tout le Lexie 1 
se résume en cette phrase et il abonde en traits tout à la fois émus el souriants. % 
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1. Comment le maître se faisait-il obéir de ses élèves ? On lisail Loute leur. 
fine dans leurs yeux : expliquer. Des comparaisons heureuses ; des phrases 
fuimilières ct alcrtes : failes des citations. 

2. Une hisloire! Quel bonheur! Des phrases exclamatives, puis une série 
ile propositions rapides ct cxpressives : faites des cilalions, Pourquoi cela 
hinusail-il aussi le maitre ? 

3. Quels traits vivants peignent l’épouvuante de loute la classe ? Que : disent » 
lun cicfs ? Qu'essaie vainement le Petil Chose ? | 

4 It qu'advint-il le soir ? Quelles expressions louchantes peignent la peine 
lit Petit Chose ? 





LA cs 


- s Vocabulaire. 1. Idée de cruauté : ses cicfs s’agitaient 
| lFxercices | a .., L 
a d'un air féroce (N° 3). 

On dit : une me cruelle, dure, rude, barbare, sanguinaire, inhuimaine, 
inflexible f/léchir}), impitoyable fpilié). implacable (qu’on ne peut apaiser 
bar des prières), farouche, insensible. 

‘“xercice. Jcrivez ces adjectifs en commençant par ceux qui ont le sens Île 
Hioins fort. 

2. Le narrateur s'arrêta court (N°3): brusquement. Expressions à cxpli- 
uer où à employer dans de courtes phrases : couper court, demeurer court 
iaulverbes) ; -— des manches courtes, une harangue courte, il a la mémoire courte, 
il on fut pour sa courle honte (adjectifs). | 

4. Les petits, effarés... (N° 3) : cffravés, Lroublés. Cette idée de trouble 
àü retrouve dans les adjectifs de sens voisin : désorienté, saisi, surpris, embar- 
Piand, interdit, égaré, ému. Quelques phrases à construire (Les petits, e//arés : 
que firent-ils ? Jean Lapin, interdit: que fit-i1 ?). 


(‘onustruction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
éfupe du récit. 

4, « Je ne les punissais jamais » (N°9 1). Pourquoi ? 

4, « Je compris qu'il ne fallait plus raconter d'histoires » pourquoi 
#9 le fallait-il plus ? Que pensez-vous de cet ordre ? {Un paragrapke.) 

|, Les personnages du texte. Comment vous représentez-vous : 1° Le 
finilre : 2° les élèves ; 53° le surveillant général ? 

5, Une histoire ! Quel bonheur ! Vile. vite, etc... 

Mur ce modèle, composez un paragraphe ayant pour titre : Au cirque ! 
Uuel bonheur! (ou Au cinéma !.. ou Des étrennes !..…. etc..…). 





Hédaction. 1. Les infortunes de Jeannot Lapin : imaginez l'histoire 
Hitontée par le Pelil Chose. | 

4 Le Récit d’un : petit ». Il raconte à sa mère la classe du nouveau maître, 
Bi dit toute sa joie et sa tendresse pour le Pelit Chose. Faitces-le parler frécil 
di feltre ). 

H, Votre école. I‘aites-la nous connaître ét aimer par une description précise 
ël pilloresque. 
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2. Frédéric fait un « plantié » 


1. Vers les huit ans, el pas plus tôt —- avec mon sachet: bleu 
pour y porter mon livre, mon cahier et mon goûter — on m’envoya 


à l’école. 

De notre temps, notre rêve était de faire un plantié. Celui qui 
en avait fait un était regardé par les autres comme un lascar’, 
comme un Joustic®, comme un luron fieffés. 

Un plantié désigne, en Provence, l’escapade: que fait l’enfant loin 
de la maison paternelle, sans avertir ses parents ct sans savoir où il 
va. Les petits Provençaux font cette école buissonnière lorsque, 
après quelque faute, quelque grave méfait, quelque désobéissance, 
ils redoulent, pour la rentrée au logis, quelque bonne rosséc.…. 

2. C'est chose délicieuse, incomparable, à cet âge, de se sentir 
maître absolu, la bride sur le cou, d'aller partout où l’on veut : et 
en avant dans les garrigues®! et en avant aux marécages ! et en 
avant par la montagne ! 

Tout le jour n'est qu'un jeu, tous les sauts sont des cabrioles.….. 
Qu'est-il besoin de camarades ? Toutes les bêtes et hestioles, là, 
vous tiennent compagnie ; vous comprenez ce qu'elles font, ce 
qu’elles disent, ce qu'elles pensent, et 1l semble qu’elles comprennent 
tout ce que vous leur dites. 

3. Prenez-vous une cigale ? Vous regardez ses petits miroirs’, 
vous la froissez dans la main pour la faire chanter... 

Ou, couché le long d’un talus, voilà une bête-à-Dieu qui vous 
grimpe sur le doigt ? Vous lui chantez aussitôt : 

— Coccinelle, vole ! 
Va-t'en à l'école. 
Et la bôêtc-àa-Dieu, déployant ses ailes, vous dit en s’envolant : 
— Vas-y toi-même, à l'école. J'en sais assez pour moi. 


Une mante religieuse", agenoullée, vous regarde-t-elle ? Vous 


l'interrogez ainsi 
— Mante, toi qui vois tout, 
Où est le loup ? 
L'insecte étend la patte et vous montre la montagne. 
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4. Vous découvrez un lézard qui se chauffe au soleil ? Vous lui 
ndressez ces paroles : 
—— Jézard, lézard, 
Défends-moi des serpents : 
Quand tu passeras vers ma maison. 
Je te donnerai un grain de sel. 
A ta maison, que n y retournes-tu ? dit le finaud?. Et pstt, 
il s'enfuit dans son trou. 
Enfin si vous voyez un limacon, voici la formule 
— Colimacon borgne, 
Montre-moi tes cornes, 
Ou j'appelle le forgeron 
Pour qu'il brise ta maison. 


». Et encore Ja maison, et toujours la maison, où l'esprit revient 
anns cesse : tellement qu'à la fin, quand vous avez gâté assez de 
nils -—— et de culottes — quand vous avez, avec de l'orge, fait assez 
de chalumeaux!# et assez décortiqué:: de brindilles de saule pour 
fabriquer des sifflets, et qu'avec des pommes vertes ou tout autre 
fruit suret:? vous avez agacé vos dents, aïe ! la nostalgie!s vous 
prend, le cœur vous devient gros -— et vous rentrez la tête basse. 


Frédéric MisTrAL { Mémoires et Récits, Librairie Plon). 


08 mots. 1. Sachet : petil sac. — 2. Lascar : homme habile à tromper. — 
| Louslic : garçon qui aime à faire rire par ses bons tours. — 4. Luron fieffé : 
&uiçon vigoureux. décidé, reconnu tel par tout le monde. — 5. Escapade : action 
dé a ORAPPEr, pour un plaisir ou un caprice. -— 6. Les garrigques : terres incultes. —- 
1 Miroirs : petites plaques cornées et luisantes sous le ventre de la cigale. --- 
#, Nlante religieuse : genre d’insecte. — 9, J'inaud : rusé. -— 10. Chalumeaux : 
hetiles flûtes faites avec la tige creuse de l'orge. --- 11. Décortiquer, enlever 
l'évorce. -— 12, Suret : d’un goût un peu sûr, un peu acide. -—- 13. Nostalgie : 


Aësir violent de rentrer chez soi. 


lun idées. L'n amusant ef malicieux récil d'une escapade d’'écolier. — Toul 
lu jottr nest qu'un jeu: toutes les bêtes, tous les nids, tous les champs sont à 
«4stin,,, fais le soir arrive..., et il faut rentrer à la maison, la lêle basse... 


Un plantié, -— Pourquoi le réve des enfants était-il de faire un plantié ? 
ijhef jour choisissaient-ils ”? 
1, ‘'outl le jour n'est qu'un jeu. -— Pourquoi est-ce une journée incompa- 


suble ? Montrez que la phrase est alerte el vive comme les gambades de l’écolier. 
Hu remplace les camarades ? 
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3. La cigale, la béle à-bon-Dieu el Lx mante. - Des dialogues amusants : ne 
semble-t-il pas en effet que l'enfant et les bestioles se comprennent cet se 
fassent la leçon ? 

4, Le lérard et le limaçon. -— Quelle leçon donnent-ils à l'écolier ? Ne sem- 
ble-t-il pas que l'enfant commence à s'inquicier, el qu'il entende sans cesse 
répéter ces mois : {a maison... la ma&isort... ? 

5. Vers la maison, lêle basse. — Une énuméralion &inusante : quand vous avez 
uñté... fait. décortiqué... agacé... (de quels jeux s'agit-il ?},. Comment s'explique 
ce « mal du pays ». ce désir ardent de regagner la maison ? L'escapade finit-ele 
dans la joie ”? 


| Exercices | Vocabulaire. |. Lorsque, après quelque faute (fin du N°1): 
une jaule, un méfail (faire le mal), une désobéissance... 


Voici d'autres mots qui désignent des fautes morales : un écart, une équipée. 
une escapade, une fredaine, un scandale, une faiblesse, un crime, un forfait. 
une infaimie, une {ache, une souillure, linconduite, le vice. 

Exercice. Essayez de classer ces mots en écrivant d’abord ceux qui 
marquent une faute peu grave. 

2. Quelques expressions du texte. Expliquez-les ou emplovez-les dans 
de courtes phrases. 1. Faire une escapade : —- 2. Des cabrioles : — 3. Ea bride 
sur le cou ; -- 4. Les dents agacées : = 5, Ea Lète basse. 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 





élape du récit. 
2. Pourquoi le cœur devient-il gros ? IE pourquoi rentre-t-on la tête basse ? 
{Dernière phrase }. 


Construction du paragraphe. Faites, en une dizaine de lignes, le 
récit des jeux de l'enfant (N° 5 : les nids, les chalumeaux, les sifflets, les 
pommes vertes, etc...) 


Rédaction. |. Frédéric rentre à la maison, la tête basse. Il Jui faul 
s'expliquer avec ses parents. Jacontez. 

2. Le lendemain du « plantié », sur la route de l’école, les camarades font 
fête à Frédéric : « Quel franc luron ! » Mais il lui faut ensuite s'expliquer avec 
le mailre.… AÆRacontez. 

3. Un après-midi de plein air, avec le maître et la classe. Comple rendu. 
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{Photo de Spina.) 


ITIT. IMAGES DE L'ÉCOLE 


(e tout jeune écolier de la petite classe est attentif à son travail et ne s’en 
laisse pas distraire. 1 sera plus tard un élève studieux. 


0] 


44 
3. Les Enfants et le Poète 


On prend le frais, au fond du jardin, en famille. 

Le serein! mouille un peu le banc sous la charmille ; 
N'importe : je m'assieds, et, je ne sais pourquoi, 

Tous les petits enfants viennent autour de moi ; 

Dès que je suis assis, les voilà tous qui viennent. 

C'est qu'ils savent que j'ai leurs goûts ; ils se souviennent 
Que j'aime comme eux l'air, les fleurs, les papillons, 
Et les bêtes qu’on voit courir dans les sillons: 

Ils savent que je suis un homme qui les aime, 

Un être auprès duquel on peut jouer, et même 

Cnier, faire du bruit, parler à haute voix ; 

Que je riais comme eux et plus qu'eux autrefois, 

Et qu'aujourd'hui, sitôt qu’à leurs ébats® j’assiste, 

Je leur souris encor, bien que je sois plus triste. 

Ils disent, doux amis, que je ne sais jamais 

Me fâcher ; qu’on s’amuse avec moi, que je fais 

Des choses en carton, des dessins à la plume ; 

Que je raconte, à l’heure où la lampe s’allume, 

Oh ! des contes charmants qui vous font peur la nuit ; 
Et qu'enfin je suis doux, pas fier et fort instruit. 


Victor Huco (Les Contemplations, La Vie aux champs, fragment). 


Les mots. 1. Le serein : vapeur humide et fraîche qui tombe après le coucher 


au soleil. —— 2. Leurs ébats : leurs mouvements joyeux (rapprocher: s’ébattre). 


Les idées. Ce poème met en lumière la {tendresse du poèle pour les enfants, 
tendresse qu’ils savent bien lui rendre. 

— Les voilà tous qui viennent : pourquoi viennent-ils ? (les mêmes goûts, les 
jeux, les sourires, les choses en carton, les contes). 

-— Ils savent que... que... que..….; ils disent que... que... que. : deux périodes 
dont, à la lecture, il faudra rendre le mouvement. 

-— Voici des mots mis en valeur au début du vers : Que j'aime, crier, me 
faächer, des choses en carton. 


— Et surtout les vers sont d’une simplicité douchanle, d'une familiarilé 


délicieuse ; il faudra se laisser aller à leur charme, et les lire «avec son cœur ». 
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4. Ecolière 


lglantine, qu’on appelle aussi Douce, est une fillette timide que quelquts-unes 
4e non camarades taquinent et tourmentent. C’est ainsi que Juliette l'orce, 
qui ont sa monitrice de lecture, la pince sournoisement, et la petite DouCe me 
fait pus de progrès. Mais elle se refuse à dénoncer ses camarades. 


|, La maîtresse s’assit elle-même sur le banc et dit sans colère 
-- Pourquoi ne veux-tu pas apprendre à lire ? 
lDouce hésita, baïissa la tête et répondit : 
Je ne sais pas. | 
3, Mile Charmes lui prit la main, défit le poignet du tablier, 
isleva la manche au-dessus du coude où se voyaient des taches 
hieuñtres, et interrogea, comme à une leçon : 
Qui t'a fait ça ? — Personne. — Est-ce que tes camarades 
lé pincent ? — Non. 
Pourtant quelqu'un t’a pincée aujourd’hui, ces marques Sont 
liles fraîches ! — Non, personne... 
4. Lorsque tes compagnes te font du mal, il faut me Je dire, 
je les punirai. 
a petite baissa un peu plus la tête et rabattit sa manche. 
Avant de s'éloigner, Mile Charmes dit encore 
- À partir de demain, ce sera Marguerite Dupré qui te fera 
lise | 
4, Cette fois, Douce releva vivement le front et ouvrit tout granCls 
364 {rop grands yeux sur sa maîtresse. Sa bouche s’ouvril aussi 
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pour un gai sourire, et son visage en fut si éclairé soudain que la 
maîtresse en resta comme intimidée. Elle s’éloigna cependant, mais 
ne put s'empêcher de se retourner vers la petite fille qui la suivait 
du regard, les lèvres toujours ouvertes. Jamais elle n’avait vu une 
telle clarté sur un visage d'enfant. / 

Elle sortit de la classe, toute songeuse, ne sachant pas bien ce 
qui lui arrivait. Et tout à coup elle comprit qu'elle venait de découvrir 
la nature vraie de sa jeune élève. 

5. La vicille règle usée, dont se servait Marguerite Dupré pour 
faire lire Eglantine Lumière, devait être une baguette de fée, car, 
peu de Lemps après, la mauvaise élève n’était plus la dernière de 


la classe. 
Marguerite AUDOUX (Douce Lumière, Bernard Grasset). 


Les idées. La matlresse vient de découvrir la nature braie de s& jeune élève : 
non, ce n’est pas une enfant paresseuse el indocile, mais une âme timide, riche 
d'imagination, douce, affectucuse. 

1. Je ne sais pas : expliquez cette réponse. 

2. Puis celle-ci : Non, personne. 

3 et + Un trail exquis el émoupant : Son Visage en fut si éclairé soudain... 
… Une telle clarté dans un visage d'enfant... 


5. Une baguette de fée... 
Exercices Vocabulaire. Î. Elle resta intimidée (N° {). /ntimidée : 
es rendue {imide, qui éprouve de Ja crainte, de l'émotion, de la 


surprise. 

a) Pourquoi la maitresse est-elle comme inlimidée ? 

b) Employez dans une phrase Ile participe indimidé el dans une autre 
le verbe énlimider (ou s'intimider). 

2. Les marques sont toutes fraîches (N°9 2) : Loutes récentes, qui ne sont 
pas encore séchées, disparues. l:Xpressions à expliquer où à employer dans 
de courtes phrases : un vent frais, —- un frais visage, --- du pain frais, — des 
nouvelles de fraîche date, —— unc fleur fraîche cueillie. 


Construction de la phrase. Î. Les étapes du récit. In une phrase, 
donnez un titre à chacune d'elles. 

2, Comment s'explique celte clarté qui illumine le visage de l'enfant ? 

3. Pourquoi Douce était-elle une mauvaise élève ? Et pourquoi devient- 
elle une bonne élève ? 


Rédaction. 1. La baguette de fée (N° 5). Eglantine fait de rapides progrès, 
elle sait lire. elle devient plus vive, elle aime bien Marguerite Dupré et ses petites 
camarades l’aiment. ARRacontez lout cela. 

2. Une leçon qui m'a particulièrement intéressé, c'est. 

3. J'aime l'école, el C'est pour moi une joie de venir en classe et... Dites 
pourquoi. 

4, Sujet libre. Un incident de la vie de l’école. 


5. La Note « dix » 


|. On m'avait appris à réciter à peu près décemment: les vers, 
éu à quoi déjà m'invitait un goût naturel; tandis qu'au lycée 
(du moins celui de Montpellier) l’usage était de réciter indifférem- 
inunt vers ou prose d'une voix blanche*, le plus vite possible et 
aur un ton qui enlevait au texte, je ne dis pas seulement tout attrait, 
innis tout sens même, de sorte que plus rien n'en demeurait qui 
inotivât le mal qu’on s’élait donné pour l’'apprendre. 

Rien n'était plus affreux ni plus baroque: ; on avait beau con- 
naître le texte, on n’en reconnaïssait plus rien ; on doutaïit si l’on 
untendait du français. | 


2. Quand mon tour vint de réciter (je voudrais me rappeler quoi), 
4" sentis aussitôt que, malgré le meilleur vouloir, je ne pourrais me 
pher à leur mode, el qu'elle me répugnait trop. Je récitai donc 
‘oinme jJ'eusse récité chez nous. 


3 Au premier vers, ce fut de la stupeur*, cette sorte de stupeur 
que soulèvent les vrais scandaless. Puis elle fit place à un rmmense 
tire général. D'un bout à l’autre des gradins, du haut en bas de la 
jnlle, on se tordait ; chaque élève riait comme il n’est pas souvent 
ilonné de rire en classe. On ne se moquait même plus ; l’hilarité: 
etait irrésistible au point que M. Nadaud lui-même y cédait ; du 
inoins souriait-il, et les rires alors, s’autorisant de ce sourire, ne se 
iclinrent plus. Le sourire du professeur était ma condamnation 
unsurée ; je ne sais pas où je pus trouver la constance de poursuivre 
jusqu'au boul du morceau que, Dieu mére, je possédais bien. 


l,. Alors, à mon étonnement et à lahurissement’ de la classe, 
un entendit la voix très calme, auguste même, de M. Kadaud, qui 
“ouriait encore après que les rires enfin s'étaient tus : 

. Gide, dix. (C'était la note la plus haute.) Cela vous fait rire, 
Messieurs : eh bien ! permettez-moi de vous le dire : c’est comme 
rela que vous devriez tous réciter. 


André GIDE (Si le Grain ne meurt, Flammarion, édit.). 
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Les mots. 1. Décemment : de façon décente, comme jÿl convient. —. 2, Voix 
blanche : monotone, sans nuance ni expression, sans changer d’'intonation. — 
3. Baroque : bizarre, contraire au bon sens. —- 4. Sfupeur : immobilité causée 
par une grande surprise. 5. Scandaleuse : qui choque, que l’on juge coupable, 
honteuse. — 6. Æfilarité : explosion de rire. —7. Ahurissement : trouble profond 
qui fait perdre la tête. — 8. Auguste : majestueux, imposante, solennelle (idée 


de respect religieux). 


Les idées. 1. Comment récilait-on au lycée de Montpellier ? Que pensez-vous 
de cette façon de réciler ? Pourquoi enlevait-elle au texte son sens et son attrait ? 

2. Pourquoi le jeune Gide ne peut-il se plier à cette mode ? Quelle qualité 
cette répugnance à mal réciter prouve-t-elle chez lui ? 

3. Pourquoi la diclion intelligente el expressive des vers soulève-t-elle dans 
cette classe un rire général el un vrai scandale ? C'est un lableau pris sur le vif : 
faites des citations. Pourquoi le professeur souriait-il ? Comment les élèves 
interprétaient-ils ce sourire ? et le jeune Gide ? 

4. Comment se lermine la scène ? Quel effet produisent sur la classe les paroles 
du professeur °? 


: Vocabulaire. 1. La bonne diction des vers est dislinele, 
Exercices ET ENT TUE PURES | é 
—- tiudelligente, — expressive, — nuancée, - vivante. Expli- 


quez ces adjectifs. 
2. Une voix blanche f/.es mots, note 2). IXpressions à expliquer, ou à en- 


ployer dans de courtes phrases : /a voix du tonnerre : -- la voix de la conscience : 
—- un chœur à trois voir; —- les électeurs Iui accordérent leurs voit; -- de vive 
voix: —- donner de la voix. 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un litre à chaque 
étape du récit. 
2. Pour quels motifs le professeur souriait-il ? 


Rédaction. Î. La note dix. [Ie soir, l’un des rieurs raconte en famille 
l’histoire de la note dix du nouvel élève. 

2. Je ne savais pas ma leçon. J'avais peur d’être interrogé... J’attendais 
mon tour dans l’anxiété.. Mes camarades récitaient... Terminez l’anecdote 
de la manière qu’il vous plaira, et tirez-en une règle pour lavenir. 

3. Quand grand-père ‘allait en classe. (rrand-père examine un de mes 
livres de classe el il est émerveillé.…. Quand j'allais à l’école, dit-il... Rapporter 
son récit. 

4. Votre premier livre de lecture. Décrivez-le ; parlez de son contenu 
et faites revivre les souvenirs qu’il vous rappelle. | 

5. Un sujet pratique. Vous demandez au maire de la commune où vous 
êles né un extrait de votre acte de naissance. 

6. Une lettre d'invitation. Vous invitez « la féle de l'Ecole votre ancien 
instituteur, ou le maire de la commune. 


| 





6. Une Journée bien employée 


J. Tous les matins, je me levais de bonne heure ; j'avais dès ce 
lemps-là bonne envie de dormir, maïs je disais tous les soirs à maman 
le me réveiller de bonne heure le lendemain, à six heures juste, 
parce que J'avais à travailler. Maman n’y manquait pas ; elle-même 
“u levait tous les matins à quatre heures, hiver comme été, pour 
lravailler à rempailler les chaises. | 

lle me réveillait donc tous les jours sur les six heures, bien que 
tula lui fit de la peine parce que j'avais bonne mine à dormir... : 
munis brusquement je me représentais l’école, et alors, d’un seul 
Huste, je me jetais à bas du lit, pieds nus sur les carreaux. 

. À cette heure-là, ma grand’mère n’était pas encore levée, 
nnis déjà le poêle rouge ronflait dans la maison chauffée. Je me 
imvtlais à louvrage et je travaillais assidûment, sérieusement, 
uiécicusement!, et aussi bien dans mon genre que maman dans le 
sien ; je faisais mes devoirs et j’apprenais mes leçons. 

Maman me donnait ses conseils et me tirait d'affaire toutes les 
juin que j'étais embarrassé ; sans jamais cesser de travailler, elle 
Hl'hidait à faire mes devoirs, clle me faisait réciter mes lecons. 
Je lendais toute ma volonté au travail jusqu’à ce que le devoir 
fut écrit sans une faute, sans une hésitation : maman m’y encou- 
saueaut, m'y aidait, m'y conduisait. 
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J'aimerai toute ma vie la mémoire du cher travail que je faisais 
dans la bonne maison chaudement travailleuse, du bon travail 
que je recommençais régulièrement tous les matins... 

3. L'heure marchait, ma grand'mère se levait et faisait chauffer 
le café dans la marmite. À sept heures et demie sonnant, je me 
débarbouillais, je cirais mes sabots, je me lavais les mains, je 
m'habillais, tous les matins à la même heure el avec la même 
vitesse... Je déjeunais en trempant un bon morceau de pain dans 
une bonne tasse de café noir bien chaud. Maman m'embrassait : 
ma grand'mère m'embrassait sur le pas de la porte. Je partaïis pour 
la classe du matin. 

4. À onze heures, comme les ouvriers de la fonderie, nous allions 
manger la soupe... Ma grand'mère, avec la cuillère à pot, distribuait 
la soupe dans les assiettes creuses épaisses ; quand on avait bien 
mangé la soupe si on avait encore faim, on mangeait du pain et de 
la pitance?; on buvait de la belle eau fraîche ;: on finissait par une 
bonne tasse de café, on fermait son couteau, et j'avais une heure 
et demie devant moi. 

). Je repassais mes leçons quand j'en avais pour la classe du soir. 
ce qui n'était pas long, puisque je les avais bien apprises le malin. 
Alors je me remettais à mes anciens métiers, aux métiers de paille 
ct de chaise, que je savais tous ; ces anciens métiers m'étaien! 
devenus plus chers encore à présent que je les faisais par surcroît*. 

Comme écolier je faisais de mon mieux tout ce que font les écoliers, 
et comme ouvrier à la maison je faisais de mon mieux tout ce que 
je faisais à la maison quand Je n'élais pas encore écolier. J'étais 
un enfant qui suffisait à deux tâches. 


Charles PÉGUY (Pierre, Gallimard, édit.). 


Les mots. 1. l’récieusement (idée de prix, de Valeur) : avec grand soin. 


comine S'il s'agissait d'une Lâche précieuse, -- 2, Pilanre : Va nourriture qui 
accompagne Ie pain. 3. Par sureroil : 1e Surplus de ce que j'avais déjà fait. 


Les idées. l'ne page où, fréquemment, se répèlent les mots éfravail cl 
{ravaitler. Où, c'est une maison chatidement {ravailleuses c'est une journec 
tout entière consacrée au labeur: c'est, dans la lendresse et la joie, l'apprentissage 
du {ravail. 


O1 


I el 2, Montrez que, dès le malin. l'enfant fait preuve d'énergie el de vaillanee. 
3. La toilette, le repas : des phrases courtes et alertes. 

4. U'n déjeuner simpie et rapide : encore des phrases vives. 

5. J'étais un enfant qui suffisait à deux täches : montrez-le. 


l'es : Vocabulaire. Le travail : adjectifs. 
Exercices TT ET"  . : | | 
nent Un travail facile : aisé, agréable, joyeux, rémunérateur. 


Un (ravail Sérienx : consciencieux, assidu, courageux, Vaillant, patient. 
Un {ravail pénible : rude, acharné, épuisant, fatigant, écrasant, ingrat. 


Exercice. Donnez des exemples de travail facile, rémunéraleur, —— 
ausidu, -— acharné, -- ingral. 


Construction de la phrase. En une phrase, donnez un titre à chacune 
dus purlies de ce récit. 





Construction du paragraphe. Î. Une journée bien remplie. Montrez 
que cette journée d enfant est tout entière consacrée au {ravail, mais qu'elle 
est adoucie, embellie, par la chaude tendresse dut foyer. | 

!. Les qualités du petit Péguy : Amour du travail et volonté forte. 


\ontrez-le en dix lignes. 


ftédaction. 1. Un de vos jeudis. C'est une journée bien remplie. AÆRaconlez, 
), Tu vas m'accompagner et m'aider, dit papa (ou maman). Racontez. 


3, Une lettre. Votre père est absent pour un mois, Vous êtes chargé de Île 
lenir au courant de ce qui se passe dans la famille. Zerivez-lui votre première 
‘étfre, Nuil Jours après son départ. 
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OBSERVATION ET RÉFLEXION 


Mon camarade préféré. 

Les bons camarades — loyaux et fraternels. 

« C'est un bon camarade, mais... » 

Y a“t-il, par hasard, des camarades taquins, querelleurs, 

jaloux ?.… 

Les équipes de travail à l’école : les divers « services » de 

l'Ecole — les enquêtes faites... 

6. L’apprentissage de la vie sociale à l’école : courage, justice, 
_ aide mutuelle, liberté, discipline. 

7. Les petites sociétés scolaires : coopératives, amicales, ligues 
de probité et de bonté, etc. 

8. J'ai un ami, plusieurs amis... Quel bonheur ! 

9. Étude de la gravure, p. 65. 
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LECTURES 


me nn 


1. Maurice Genevoix : F'an et Boudard. . 

2. Chateaubriand : Aventures d’Enfants. 

3. Emile Henriot : Si nous jouions à Guillaume Tell ? 
4. Michelet : Mon premier Ami. 

5. Marguerite Audoux : Douce, Tou et l’ami Noël. 

6. Emile Verhaeren : Quand j'étais Enfant. 

7 et 8. Charles Vildrac : Humbles Joices de deux Amis. 
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IV. — CAMARADES ET AMIS | 
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I. Fan et Boudard 


|. an était dans sa chambre, étendu sur une chaise longue, 
lHoudard assis à son chevet. Un feu de bûches rougeoyait: dans 
lAlre. C'était jeudi. Les carrioles du marché commencçaient à dévaler 
la ruc : en décembre, la nuit vient vite. 
Il gèle toujours ? 
IH y a moins huit degrés au Lhermomètre de l’horloger. 
Vous avez fait une patinoire dans le caniveau des classes ©? 
Oui, mais M. Truchard a jeté du sable dessus. Alors on en a 
lait. une autre, bien plus longue, dans le ruisseau de la rue du Port. 
Il y eut un instant de silence. La journée devait être claire encore ; 
His déjà le crépuscule, d’un rose transi el comme figé®, commençait 
ñ lvintcr les vitres. 


}, — Veux-tu que j'allume ? dit Boudard. On pourrait faire une 
purlie de loto. 

l'an refusa d'un signe de tête cn regardant l’âtre embrasés. Le 
giunee retomba doucement. 

Boudard.….. 

Mon vieux ? 

Ecoute : il ne faut pas te croire obligé de venir tous les jeudis. 
ai lu en as envie, tu peux aller te promener avec les autres. Regarde, 
“s{ ce que Patou s’en prive ? et pourtant, c'est mon frère unique. 
lu ne m'ennuierai pas tout seul. 

J'aime mieux venir avec toi, dit Boudard. 

+ [a pénombre envalhssait la chambre. Ts continuèrent à causer 
puimblement, en vicux amis éprouvés qu'ils étaient. Mais Boudard 
sh revenait toujours à l'accident, aux souffrances de Fan. Et 
l'an, de son côté, ne parlait que des autres élèves, ses camarades 
l'évole, de leurs travaux, de leurs places aux compositions, et il 
Hisnil sa hâte de les rejoindre dans la première classe, à la rentrée 
An Jour de lAn. | 

Aide-moi à marcher. Tu vas voir. 

lu n'as pas peur que ça te fasse du mal ? Si tu glissais sur 
ke parquet... 


-— Pas de danger : Je n'appuicrai presque pas mon pied. 

Ils faisaient le tour de Ia chambre. Boudard très fier d'offrir sa 
grêle: épaule, prodiguant toutes les marques d’une sollicitude 
maternelle. 

_—— (C'est assez. Reviens L'allonger. 

4, Il aidait encore Fan à s'étendre sur la chaise longue : ef, quand 
il l'avait installé, 1l rmploraits comme une récompense 

—__ Fais voir ta jambe. 

Elle était encore bien fragile, Eoute amaigrie, d’une pâlcur 
presque bleuâtie. Boudard se penchaiït sur elle, l'effleuraits du bout 
de ses doigts. | 

—— Alors, elle était cassée là ? EC là encore, à deux endroits”? 
Mon Dieu, tu aurais pu rester infirme. Le jour où le docteur t'a 
enlevé ton appareil, je n'ai pas pu m'endormir le soir. Mais il à 
garanti qu'il ne resterait rien, que tu pourrais trotter comme avant. 

>. Il devait faire pleine nuit dehors, la seule clarté venait du 
foyer. Boudard y remit une büche. 

— Quand tu t'en iras, dit Fan, n'oublie pas mon cahier de devoirs, 
Patou me le rapportera corrigé. 

Boudard le regarda et dit : 

—— Hier soir, avant la sortie de la classe, M. Truchard l’a montré 
en modèle. [ assure que tu n'as pas perdu, au contraire ; que 
quand tu rentreras, le mois prochain, tu ne craimdras personne 
en classe. | 

— Tant mieux, dit Fan. 

Boudard s'était levé, s’emmitouflait dans son cachez-nez. 

— Au revoir, Fan: à Jeudi prochain. 


Maurice GENEVOIX (Le Jardin dans l'Île, Flammarion, édit.). 


Les mots, 1. /èougeoyer : prendre une teinte rougedütre, — 2. Un rose transi 
el comme figé : couleur du ciel d'un soir d'hiver, d’un rose pale el sans éclat, - 
3. L'atre embrasé : 1e foxer en feu (rapprocher : brasier, bruise), -- 4, Grêle : 
menu. — 9. {implorer : demander humblement, instamment, comme en pleurant. 

6, Æ/jleurer : Loucher légèrement (rapprocher : fleur). 


Les idées. lioudard est un ami fidèle, el ile proure : 11 prend plaisir à passer 


ses jeudis avec son camarade Fan, blessé : il l'iide à marcher comme ferait une 
mière, Il à pour lui des attentions et des paroles tendres et délicates. 


D 


1. Deux jolis tableaux de liver, à l’intérieur el à l'extérieur : faites des citations. 

2. J'aime mieux venir avec toi. Quel scrupule inquiète Fan ? Quelle est la 
réponse de Boudard ? 

3. La conversation des deux amis. Quelles sont les préoccupations de chacun 
d'eux ? 

4. Aide-moi & marcher. Quelles preuves de solliciltude maternelle donne 
Houdard °? 

5. Fais voir {a jambe, Encore des paroles ct des gestes de tendresse matcer- 
helle…, 

6. Quand lu rentreras enr classe. Comment le blessé continue-t-i1 son travail 
le classe ? Quelle assurance lui donne Boudard ? J'an est un bon écolier (voyez 
le n° 3) : Boudard ne sait-il pas qu'il lui fera plaisir en lui parlant ainsi ? 


. Vocabulaire. 1. De vieux amis éprouvés (N° 2). 
Exercices A ———————— , , . k . 
a) Un ami éprouvé, c'est un ami qui a donné des preuves 


de son amilié ou dont l'amitié est à l'épreuve. 
Exercice. Relevez dans le texte quelques paroles ou quelques traits 
qui montrent que Boudard est un ami éprouvé, fidèle et sûr. 
2. Trouvez d'autres titres qui conviendraient à la lecture. 
3. L'’adjectif fragile (elle était encore fragile : N° 5). Qui se brise aisément ; 
nu figuré, qui succombe et se fane aisément. 





Expliquez : un bibelot fragile: -— une santé fragile; —- une fortune fragile; 
— une vertu fragile; —- un printemps, /ragile encore, apparaissait ; -— + la 


pourpre fragile des coquelicots est déjà fanée ». 


Construction de la phrase. Les étapes du récit. En une phrase, donnez 
ün titre à chacune d'elles. 


Rédaction. i. Une lettre de Boudardä à son vieil ami Fan. Boudard, 
relenu à la maison, n'a pu veñir ; il écrit à Fan, lui donne des nouvelles de Pécole 
#l des camarades, lassure de ses Vœux. /'édigez celle lettre. 

). Une circulaire. Vous êtes à la veille de quitter l'école. Avec quelques 
“amarades, vous avez décidé de créer une association d'anciens élèves. Vous 
rédigez une circulaire pour demander leur adhésion à tous vos anciens 
“undisciples. 

3. Le prix de «“ bonne camaraderie ». Lans certaines écoles, un prix de 
hunne camaraderie est attribué chaque année à un élève désigné par ses cama- 
rudes. Quel est le camarade qui, dans votre école, mérilerail ce prix ? Pourquoi ? 
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2. Aventures d’Enfant 


Pendant son enfance, Chateaubriand habitait avec sa famille, à Saint-Malo, 
et avait pour camarade un garnement qui ne se plaisait qu’à se battre. Cet 
ami s’appelait Gesril : c'était un enfant gâté, le père riait de tout et trouvait 
charmant tout ce que faisait son fils. 


1. Gesril devint mon intime ami et prit sur moi un ascendant: 
incroyable : je profitai® sous un tel maître, quoique mon caractère 
fût entièrement l'opposé du sien. J'aimais les jeux solitaires, je ne 
cherchais querelle à personne ; Gesril était fou de plaisirs, de cohuc 
et jubilaits au milieu des bagarres d'enfants. 

2. Voici une de nos aventures. J’allais avec Gesril à Saint- 
Servan, faubourg séparé de Saint-Malo par le port marchand. 
Pour y arriver à basse mer, on franchit des courants d’eau sur des 
ponts étroits de pierres plates, que recouvre Ja marée montante. 
Les domestiques qui nous accompagnaient étaient restés assez 
loin derrière nous. | 

Nous apercevons à l'extrémité d’un de ces ponts deux mousses 
qui venaient à notre rencontre. Gesril me dit : « Laisserons-nous 
passer ces gueux-là ? » ct aussitôt 11 leur crie : « À l’eau, canards !» 
Ceux-ci, en qualité de mousses, n’entendant pas raillerie, avancent. 
Gesril recule. Nous nous plaçons au bout du pont, et saisissant. 
des galets, nous les jetons à la tête des mousses. 

Ils fondent sur nous, nous obligent à lâcher pied, s’arment 
eux-mêmes de cailloux, et nous mènent battant jusqu’à notre 
corps de réserve, c'est-à-dire jusqu'a nos domestiques. Je ne fus 
pas, comme Horatius*, frappé à l’œ1l : une pierre m'atteignit si 
rudement que mon oreille gauche, à moitié détachée, tombait 
sur mon épaule. 

3. Je ne pensai point à mon mal, mais à mon retour. Quant 
mon ami rapportait de ses courses un œil poché, un habit déchiré, 
il était plaint, caressé, chové, rhabillé. En pareil cas, j'étais mis 
en pénitence. [Le coup que j'avais reçu était dangereux, mais jamais 
La Frances ne me put persuader de rentrer, tant j'étais effravc 
Je m'allai cacher au second étage de la maison, chez Gesril, qui 
m'entortlla la tête d’une serviette 
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4, Cette serviette le mit en train : elle lui représenta une maitre. 
| me transforma en évêque, et me fit chanter la grand'messe avec 
lui et ses sœurs, jusqu'à l'heure du souper. 

Le pontife? fut obligé de descendre : le cœur me battait. Surpris 
de ma figure débiffée® et barbouillée de sang, mon père ne dit 
bus un mot. Ma mère poussa un cri. La France conta mon cas 
piteux en m'’excusant : je n'en fus pas moins rabroué*. On pansa 
ion oreille, et M. et Mme de Chateaubriand résolurent de me 
shparer de Gesril le plus tôt possible, 


CHATEAUBRIAND { Mémoires d’outre-tombe). 


Les mots. 1. Ascendant : autorité, influence. - 2. Je profitai : je fis des 
brogrés — dans le mal. — 3. Jubilait : éprouvait un très vif plaisir. — 4, Nous 
auônent ballant : tambour battant, sans nous laisser de répit. —- 5. ÆZoratius : 
floralius Coclès (le borgne); héros fameux, de Rome, qui perdit un œil en 
défendant seul un pont. — 6. La l‘rance : domestique de Chateaubriand. — 
ï. Le pontife : l'enfant qui venait de jouer à l'évêque. — 8. Débiffée : toute 
iffnite. — 9. Rabroué : réprimandé durement, 

Los idées. Un récil animé el vivant, amusant el spiriluel, qui campe devant 
hous deux enfants, deux camarades, deux caractères : l’un est un enfant gâté, 
üh polisson qui ne rêve que bagarres ; l’autre est un rêveur et un timide qui 
hiun vite « profila sous un lel maître ». 

1. Gesril esl un garnement el un enfant gülé : quels traits le prouvent ? 

», C'est lui qui organise les bagarres et les aventures : citations. 

4. Ces aventures faisaient courir au jeune Chateaubriand de graves périls : 
lénequels ? 

4, Llles présentent cependant des parlies comiques : quelle scène est parti- 
sulièôrement amusante ? 


Exercices Vocabulaire. Ils nous obligent à lâcher pied (N°3), 
18€ a nes a ; 
nn — — " à reculer, à s’enfuir. Expliquez ou emplovez dans de courtes 


phrases les expressions : le pied du lil, —- le pied de la mon- 
lugne ; -- mettre pied à terre ; — être déjà sur pied} -—— sur le pied de guerre. 


“‘onstruction de la phrase. i. En une phrase, donnez un titre à chaque 


étape du récit. 

, Jin quoi l'enfant a-t-il profilé sous un tel maître ”? 

itédaction. Î{. L'un des petits mousses fait le récit de la bagarre sur 
6 pont. 

?, Une autre aventure de Gesril et de son ami. 1maginez-la. (Par exemple, 
he cscarmouche sur la plage.) 

3, Un jeu imprudent, ou uno escapade, qui finit mal. Iacontez. 

1. Mon camarade préféré ? Je vais vous le faire connaître, vous dire les 
bons moments que nous passons ensemble et pourquoi nous nous aimons. 
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2. Aventures d’Enfant 


Pendant son enfance, Ghateaubriand habitait avec sa famille, à Saint-Malo, 
et avait pour camarade un garnement qui ne se plaisait qu’à se battre. Cet 
ami s'appelait Gesril : c'était un enfant gâté, le père riait de tout et trouvait 
charmant tout ce que faisait son fils. 


1. Gesril devint mon intime ami et prit sur moi un ascendanl! 
incroyable : je profitai® sous un tel maître, quoique mon caractère 
fût entièrement l'opposé du sien. J’aimais les jeux solitaires, je nc 
cherchais querelle à personne ; Gesril était fou de plaisirs, de cohur 
et jubilaits au milieu des bagarres d'enfants. 

2. Voici une de nos aventures. J’allais avec Gesril à Saint- 
Servan, faubourg séparé de Saint-Malo par le port marchand. 
Pour y arriver à basse mer, on franchit des courants d’eau sur des 
ponts étroits de pierres plates, que recouvre Ja marée montante. 
Les domestiques qui nous accompagnaient étaient restés assez 
loin derrière nous. | | 

Nous apercevons à l'extrémité d’un de ces ponts deux mousses 
qui venaient à notre rencontre. Gesril me dit : « Laisserons-nous 
passer ces gucux-là ? » et aussitôt 1! leur crie : « À l’eau, canards ! » 
Ceux-ci, en qualité de mousses, n’entendant pas raillerie, avancent. 
Gesril recule. Nous nous plaçcons au bout du pont, et saisissant 
des galets, nous les Jetons à la tête des mousses. 

Ils fondent sur nous, nous obligent à lâcher pied, s’armenl 
eux-mêmes de cailloux, et nous ménent battant‘ jusqu’à notre 
corps de réserve, c'est-à-dire jusqu’à nos domestiques. Je ne fus 
pas, comme Horatiusf, frappé à l'œil : une pierre m'atteignit si 
rudement que mon oreille gauche, à moitié détachée, tombait 
sur mon épaule. 


3. Je ne pensai point à mon mal, mais à mon retour. Quant 
mon ami rapportait de ses courses un œil poché, un habit déchiré, 
il était plaint, caressé, choyé, rhabillé. Kn pareil cas, j'étais mis 
en pénitence. Le coup que j'avais reçu était dangereux, mais jamais 
La Frances ne me put persuader de rentrer, tant j'étais effravé. 
Je m'allai cacher au second étage de la maïson, chez Gesril, qui 
m'entortilla la tête d’une serviette 
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1, Cette serviette le mit en train : elle lui représenta une maitre. 
il inc transforma en évêque, et me fit chanter la grand'messe avec 
lui et ses sœurs, jusqu'à l’heure du souper. 

l« pontife* fut obligé de descendre : le cœur me battait. Surpris 
de ma figure débiffées et barbouillée de sang, mon père ne dit 
sans un mot. Ma mère poussa un cri. La France conta mon cas 
niluux en m’excusant : je n'en fus pas moins rabroué*. On pansa 
ton oreille, et M. et Mme de Chateaubriand résolurent de me 
séparer de Gesril le plus tôt possible. 


CHATEAUBRIAND { Mémoires d’outre-tombe). 


los mots. 1. Ascendant : autorité, influence. — 2. Je profilai : je fis des 
hiuprèés — dans le mal, — 3. Jubilail : éprouvait un très vif plaisir. -— 4, Nous 
hiènent baltant : tambour battant, sans nous laisser de répit, -- 5. Horalius : 
liuialius Coclès (le borgne); héros fameux, de Rome, qui perdit un œil en 
défendant seul un pont. — 6. La france : domestique de Chateaubriand. -— 
{ le pontife : l'enfant qui venait de jouer à l’évêque. — 8. Débiffée : toute 
dätnite. — 9, Rabroué : réprimandé durement. 


f.08 idées. Un récit animé et vivant, amusant el spiriluel, qui campe devant 
huus deux enfants, deux camarades, deux caractères : l’un est un enfant gâté, 
Hn polisson qui ne rêve que bagarres : l’autre est un rêveur et un timide qui 
biun vite « profita sous un tel maûlre ». 

1, Gesril est un garnernent el un enfant gülé : quels traits le prouvent ? 

4, C’est lui qui organise les bagarres et les aventures : citations. 

4, Ces aventures faisaient courir au jeune Chateaubriand de graves périls : 
lünquels ? 

4, llles présentent cependant des parties comiques : quelle scène est parti- 
vuliôrement amusante ? 


Vocabulaire. Ils nous obligent à lâcher pied (N° 3), 
à reculer, à s’enfuir. Expliquez ou emplavez dans de courtes 
phrases les expressions : le pied du lit, —-le pied de la mon- 
lune ; — mettre pied à terre ; — être déjà sur pied; — sur lc pied de guerre. 


| lirorcices 


Construction de la phrase. {. En une phrase, donnez un titre à chaque 


éinpe du récit. 

4, En quoi l'enfant a-t-il profilé sous un tel maître ? 

iItédaction. {. L'un des petits mousses fait le récit de la bagarre sur 
hr pont. 

?, Uno autre aventure de Gesril et de son ami. /maginez-la. (Par exemple, 
Hhie escarmouche sur Ia plage.) à 

4, Un jeu imprudent, ou uno escapade, qui finit mal. acontez. 

1, Mon camarade préféré ? Je vais vous le faire connaître, vous dire les 
huns moments que nous passons ensemble et pourquoi nous nous aimons. 
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3. Si nous jouions à Guillaume Tell! 


1. Il faut savoir souffrir pour ses amis. 

J'en avais un, appelé Pierre. Je F’aimais tendrement. Il élail 
mon aîné de cinq ans et tirait sur moi de ce privilège! une forle 
supériorité. Je lui servais à la fois d'enclume et de petit frére, selon 
qu'il mé tapait dessus où me dictait ses volontés. 

1 professait? que l'amitié est le plus beau des sentiments et qu'un 
ami véritable doit supporter, le sourire aux lèvres. mort et passion 
pour celui qu'il aime, le secourir dans les périls, l'aider dans le: 
situations difficiles, lui faire des cadeaux, et, par-dessus toul, 
savoir se taire. Ses lecons m'avaient profité : on m'aurait coupe 
en morceaux plutôt que de m'entendre avouer qu'il avait fait une 
sottise. 

2. {l me dit un jour : 

— Viens, nous allons Jouer à Guillaume Tell: 

J'ignorais ce Suisse hardi. En quatre mots, Pierre me conte son 
histoire et me met au fait. L'héroïsme m'enflammie,.ie veux aussilol 
limiter. 

Pierre me dit 

— Prends cette pomme et mets-la sur La tête. Je vais labattre 
d’un seul coup. | 

Il me pose une pomme en équilibre sur le crâne, il se recule «de 
quatre pas. Il n’avait point d'arbalète, mais un petit fusil à ressort, 
dit Euréka, qui lançait de courtes flèches munies à leur extrémilr 
d'une rondelle de caoutchouc légèrement évidéef en son milieu, 
de sorte qu'elle pût adhérers sur la cible, par une espèce de succion 

Pierre épaule avec soin l'Euréka. Bien que frémissant d’'enthou 
siasme à la pensée de reproduire une action si haute, je ne bougeai:. 
pas plus que le jeune Tell sous le regard de l'infâme Gessler devant! 
son père malheureux. Mon ami vise lentement, assure exactement 
son coup ; il presse la gâchetle, et je reçois la flèche dans Poil. 
Ce n’était pas dans le programme, mais j'en vis trente-six chandelles. 

3. Voilà Pierre affolé et moi bien davantage, car la fléchettc 
s'était collée à mon orbite et, élant neuve, elle adhéraiït parfaitement. 
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Ju la détache, me frotte l'œil, qui pleure un peu. Pierre l'examine, 
saullle dessus, et, pour se rassurer lui-même, il me rassure. 

— Ce ne sera rien, dit-il. | 
La journée s’acheva tristement. J'avais assez mal, et vaguement 
“enr du pire. Mais je devais me taire: et dans les tourments, 


un ne m aurait rien fait avouer. Telle était la règle du.jeu. 


4, Mais quand je fus rentré chez moi, ma mère qui, si j'avais 
purdu un cheveu, s'en serait aussitôt aperçue, me considéra et 
jioussa un cri en pâlissant. 

- Regarde-moi ! Qu'est-ce que tu as à l'œil ? 

— Moi ? Rien, fais-je bravement. 

- Tu as l’œil plein de sang. 

D'une main, ma pauvre maman me ferme l’œil valide®, et de 
l'autre, elle montre deux doigts. 

_ Combien vois-tu de doigts ? 

Je ne voyais rien. Je dis au hasard : 

Quatre ! | 

On fit chercher le médecin. Il lava doucement ma blessure, dont 
js ne souffrais d’ailleurs plus et il tranquillisa ma mère qui me 
rroyait déjà l’œil crevé. Ce n’était rien. 

». Il fallut alors conter l'accident. Je mentis délibérément, 
inuis non sans peine, car C'était la première fois. Je dis être, en 
juuunt, tombé sur le canon de mon fusil Comme il n’y avait pas 
diand mal, on n'insista pas, et chacun me crut. Hormis que j'avais 


la conscience bien troublée de n'avoir pas dit la vérité, j'étais au 


lond assez flatté de l'aventure. J'avais couru un grand péril et 
sauvegardé l'honneur en n'accusant pas mon ami. 


Emile HENRIOT (Les Temps innocents, Librairie Plon). 


Los mots. 1. Privilège : avantage personnel el exclusif, droit naturel. — 
1 11 professait : il faisait profession, il enseignait. -— 3. Guillaume Tell : héros 
situse qui refusa de saluer le chapeau du tyran autrichien, ct fut condamné 
8 traverser d'une flèche une pomme placée sur la tête de son jeune fils. — 
l, fuidé : qui a été vidé; creux à l’intérieur. -— 5. Adhérer : S'attacher fortement. 

GB. Valide : sain (rapprocher : invalide). 
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Les idées. Un récil amusant et pivant qui met en action deux enfants, 
deux amus : un tyran, Pierre, qui dicte sa loi et ses volontés, et le petit Emile | 
qui, naïverment, loyalement, héroïquement, accepte le mol d'or 
ct joue jusqu’au bout la règle du jeu. 11 préfère mentir, plutôt que de dénoncer... 

1. Ses leçons m'avaient profité : expliquez. 

2, Un mol amusant : ee n'était pas dans le programme. Relevez d’autres: 
paroles qui vous font sourire. 

3. Telle était la règle du jeu : cxpliquez. 

4 el 5. Quelles paroles mettent en lumière l'atlitude héroïque de l'enfant ? 
[ est à la fois troubié et flallé : pourquoi ? 

















| | Vocabulaire. 1. Cet enfant cest naïf, mais loyal et héroïquo: 
Exercices ——— —— 
a quels traits le prouvent ? 


2. Pierre me met au fait (N° 2) : me renseigne sur la chose faite, sur l’éeve 
nement. Ixpressions à expliquer ou à employer dans de courtes phrases 


reconnaître le fait; - ceci n’est pas mon fait; — un fait d'armes ; — les haulu ! 
faits d’un héros ; —- les faits divers ; — des voics de fait; —- le fait est que...: 


—— prendre une personne sur Île fait. 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
étape du récit. 

2. En quoi Emile a-t-il profilé des leçons de Pierre ? (Ne 1). 

3. « {1 faut savoir souffrir pour ses amis », assurail lierre. Que lui : 
auriez-vous répondu ? | 


Rédaction. 1. C’est jeudi, Quelques camarades sont venus, un jeu s’orga 
nise, Racontez. 

2. S1 nous jouions à Robinson ? 

3 Nous avons un camarade qui est «: mauvais » joueur. Je vais vou: 
raconter quelques-uns de ses méchants tours. 

Quelques enfants s'amusent à franchir un ruisseau. - Je paric 

que c’est moi qui sautcrai le plus loin. Cris et rires... Décrivez la scène et termine 
comme vous voudrez. 
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4. Mon premier Ami 


1. Je vais parler d’une rencontre qui fut le grand événement de 
inon adolescence. 

C'était la fin de l’année 1811 ; je commençais à me débrouiller 
dans mon latin : je lisais et me développais en tous sens. Le cœur 
seul restait vide el triste : je n'avais pas d'ami. 

2. Un matin, J'entre en classe, et Je trouve un nouveau venu ; 
personne n'était encore arrivé, nous étions seuls. Il fallut bien, 
iñalgré moi, faire connaissance, ou du moins s’examiner, et décliner 
ÿon nom'. Celui qui allait prendre dans ma vie une si large place 
s'appelait Poinsot. Il était un peu plus grand que moi ou du moins 
beaucoup plus élancé, en habit-veste de toile grise rayée, sans 
lontenance?* et l’air fort polisson®. Il riait toujours, ce qui me mettait 
inal à mon aise ; j ai toujours eu peur des rieurs ; mais 1] riait sans 
malice, et sa physionomie était dès Îors très douce. | 

Je lui parlai un peu ; 1l ne m'écoutait guère et jouait autour de 
incs mains avec un canif, ce qui mimpatientail passablement. 

Voilà notre première entrevue. 

3. Je ne sais trop ce qui suivit, ni comment s’élablit notre inti- 
huté. Je me souviens seulement qu'elle fut si prompte, qu'on eût 
it plutôt une reconnaissancet. | 

Ce qui nous attira l’un vers l’autre, avant de savoir combien 
fious nous ressemblions, ce fut peut-être, de son côté, le plaisir 
l'entendre des histoires, du mien, celui d’en raconter. J'avais sur 
lui quelque supériorité d'instruction, et cela devait être. Vivant 
toujours seul, il avait bien fallu que je me fisse un compagnon 
de mes livres et je lui débitais tout ce que j’apprenais, tout ce que 
Je jugcais de mes lectures. 

4. Nous parlions ensemble de l'histoire ancienne ; nous admirions 
lus grandes batailles plutôt que les grandes vertus de l'antiquité. 
(In jour, je lui fis, chemin faisant, l’arguments des deux ou trois 
premiers livres de Justin. Je parlais, parlais, parlais avec plus de 
feu qu'il n'appartient à un enfant de treize ans. Avec mon ami, 
je ne craignais pas le ridicule ; cela m’attachait beaucoup à lui. 


MicHeLrer (Ma Jeunesse). 
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Les mots. 1. Décliner Son nom : Se nonimer. — 2, Sans contenance : sun, 
maintien vraiment original, le distinguant par la manière dont il se présentail 
3. L'air polisson : effronté. espiègle. — 4. Une reconnaissance : les enfant: 
semblaient se reconnaitre, Comme S'ils se retrouvaient après s'être déjà connu: 
jadis. — 5. Argiument : le sommaire, le résumé d'un chapitre ou d'un livre (ici, 
des chapitres de l'historien latin Justin). 





Les idées. Î. fa première entrevue des deux enfants laisse-t-elle prévoin 
qu'ils vont se Îlier d'amitié ? Quel portrait Michelet trace-t-il de Poinsot ? 

2. Par la suite, quel plaisir attira l'un vers Pautre Michelet et Poinsol ! 

3. À quoi devinons-nous que Poinsot allait prendre dans la vie de Michelr| 
une large place ? 

4, Un trail de caractère de Michelet que nous fait connaître ce texte : « J'ai 
toujours eu peur des rieurs.. » « Avec mon ami, je ne craignais pas le ridicule », 
Précisez. 

5. Un autre {rail de caractère : l'amour de l'étude  - el particulièrement de 
l'histoire. Citations. 


| ne | Vocabulaire. 1. Il riait sans malice (c'est-à-dire san 
méchancelé, sans vouloir blesser ni faire de mal). 


Expliquez les expressions suivantes ou emplovez-les dans des phrases 
il rit aux larmes; — il rit sous cape; --- il rit jaune; —. il eut un rire bon enfant, 
—-jileut un rire rnarquois (OU moqueur, ironique, goguenard); - un rire contrainl 
2. Je lui fis, chemin faisant (N° 4) : en faisant notre chemin. 


Expliquez les expressions suivantes : le chemin de fer ; — les grands chemin: 
de l'air ; — le chemin de ronde ; -— Je chemin de la gloire ; —- suivre le droit 
chemin: --- montrer Île chemin. 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
étape au récil. 

2. Pourquoi cette amitié fut-elle pour Michelet le grand événement «de 
son adolescence ? {Un paragraphe ). 


Rédaction. i. Comment je me liai d'amitié avec Michelet ? Je vai: 


se 


vous je aire. C'est Poinsot qui parle. 

2. J'ai un ami... Nous parlons ensemble... Nous admirons, chemin fai 
sant. Nos conversations, nos entretiens, nos joies communes, 

3. Lettre. Un de vos amis a quitté l’école pour entrer en apprentissus 
ou pour entrer au lvcée. Vous lui écrivez pour lui raconter les principaus 
événements de la vie scolaire durant ces derniers mois. 
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5. Douce, Tou et l’ami Noël 


|. Depuis son lever, tout comme les autres Jours, Douce Joue 
avec son chien. Elle joue à courir dans le verger qui entoure Ja très 
uille maison. 

Aujourd’hui, elle a sept ans. C’est un clair matin de mai. Le 
verger brille sous les rayons du frais soleil, embaume et Jette au 
sunt les mille fleurettes qui se séparent, comme à regret, des fruits 
HHISSAILES. 

[A fillette court pieds nus, têle nue, bras nus.… Elle court le 
lang de la haïe d’aubépine taillée. Elle court sous les arbres. Parfois 
«le grimpe sur l’une des grosses branches. Elle reste là, perchée, 
ï vire au nez du chien qui s’essouffle en bonds énormes et pleure 
di ne pouvoir la rejoindre... 

», St voici qu'elle aperçoit tout à coup un jeune garçon qui 
-'avançait en lui souriant comme à une amie de toujours. 

| chien, lancé pour une nouvelle course, s'arrêta net et gronda. 
ni il s’apaisa vite. Sa petite maîtresse, comme attirée par Île 
nurire joyeux de l’arrivant, marchait lentement à sa rencontre. 

1  — Tu es donc toute seule avec lui ? demanda le jeune garçon 
‘nu désignant le chien. 

Oui, dit la petite, il joue avec moi et 1l n’est pas méchant. 

J'ai bien vu qu'il n’était pas méchant, reprit le petit garçon. 

| j'ui sauté par dessus la grille pour venir jouer avec vous deux. 

lt les deux enfants se prirent par la main et se mirent à courir: 

l: toutes leurs forces, suivis du chien qu les dépassait, revenait 
un nhbovant et repartait pour revenir encorc. 

À bout de souffle, ils s’arrètérent enfin. 

| Puis le garçon posa des questions précises : 

Pourquoi était-elle seule à la maison! Comment s’appelait- 
ln ? It son chien, comment s’appelait-il ? Et ses parents, où 
HientAls ? 

lus réponses étaient faciles, et la petite les faisait au fur et à 
suesure des demandes. 

lle était seule parce que son grand-père travaillait loin du 
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verger. Elle s'appelait Douce et son chien s'appelait Tou. Elle 
n'avait pas de parents. 


5. Puis le garçon parla de lui-même. Il s'appelait Noël. Il demeu 
rait avec ses parents dans une ferme de l’autre côté de la sapinière. 

Maintenant qu’il connaissait Douce et son chien, il viendrait 
chaque jeudi Jouer avec eux. 

Le soleil était déjà haut lorsque Noël se souvint qu'il Iui fallait 
être de retour à la ferme pour le repas de midi. 

Après son départ, Douce souriait à ce sous-bois, elle souriil 
aux flèches d'or que le soleil lançait à travers les branches, cell: 
souriait au ciel bleu, à la clarté vive et au vent frais. 


Marguerite Aupoux (Douce Lumière. 
Bernard Grasset). 


Les idées. Une malinée délicieuse. Comment vous représentez-vous le: 
trois nouveaux amis ? Noël ne s'est-il pas montré hardi ct aventureux ? Dour: 
mérite-t-elle son nom ? Que trouvez-vous de charmant dans leurs courses 
joyeuses, dans leurs jeux sous les pommiers en fleurs, dans leurs confidences ? 


| Exercices | Vocabulaire. 1. A bout de souffle... (N° 2). Pourquoi le: 


deux enfants sont-ils à bout de souffle ? On dit aussi essou//f{lr, 
Rhalelant. Ymployez chacune de ces {rois expressions dan: 
une phrase. 
2. S’arrêta not (N°2) (adverbc): d’une manière nette et soudaine. Expre: 
sions à expliquer ou à employer dans de courtes phrases : de la vaisselle nette 


__— un bénéfice net; —. le poids nef; — une vuc nette; -- une conscience nefl 
- en avoir le cœur nel; -— refuser nel (adverbe). 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chadqu: 
étape du récit. 
2. Noël ne s'est-il pas montré hardi et aventureux ? 


Rédaction. 1Î. Lorsque rentre le grand-père, [Jouce lui raconte ceti: 
merveilleuse matinée. 


2. Une lettre à un camarade. Viens, et nous passerons une délicieurr 
journée. 
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[V. CAMARADES ET AMIS 


“a pnnimaux domestiques sont souvent les amis des enfants. Quel dommage, 
pense celui-ci, qu'on ne puisse ouvrir la porte pour jouer avec ces magni- 
foques Aapins Dlancs ! 
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6. Quand j'étais Enfant 


1. Les jours de franc soleil et de belle saison, 
Aux fenêtres de ma maison 
Je regardais passer et lire 
La voile au vent des beaux navires. 


2. J'étais l’ami de l’horloger et du charron, 
Et du vannier et du marchand de cordes. 
J'étais un vaurien doux : toute Ja horde 

Des a-nu-pieds m'appelaient par mon nom ; 
Et les mois d’or et de fruits rouges, 
J’allais, le soir venu, de bouge en bouge. 
Chercher l’un d'eux pour m'en aller, 
Avec son aide, à pas légers, 
Voler 
Dans les vergers. 


. Jean Till, le vieux sonneur de messe, 
Pour me complaire un peu m’amenait voir, 
L'été, avant que ne tombäât le soir, 
Le gros bourdon qui sonnait les kermesses. 
Je m’appuvais sur des planchers légers, 
Je m'accrochais aux pliantes échelles, 
Je faisais fuir de leurs nids clairs les hirondelles. 
J'avais grand peur, mais j'adorais ce court danger 
D'être si haut 
Sans trop savoir comment descendre... 


{mile VERHAEREN 
(Toute la Flandre, Choix de Poèmes, Mercure de France). 


Les idées. Ce sont ses souvenirs d'enfance qu’évoque le poète, une enfants 
près de la mer, dans l'intimité des artisans du village et aussi des petits garns 
ments qui sont ses compagnons ct ses guides (relisez les cinq derniers vers 
du N° 2 : leur rythme, les mots de valeur qui se détachent en relief, Ia petite 
scène qu'ils évoquent). * 


— Encore une scène vivante : dans le clocher, avec le vicux sonneur de cléclie 
(les attitudes, les émotions, les mouvements et la coupe des vers, les mnt: 
essentiels mis en lumière)... Tout est simple, el évocateur, et ce passé heuretit 
revil SOUS n0S yeux. 
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7 et 8. Humbles Joies de deux Amis 


Ï 


|, Il m'arrive de revivre souvent certaine heure d'après-midi 
de l'autre guerre. C'était, je pense, au cours de l’automne de 1915 
«| à l’orée du village de Clermont-en-Argonne, plus qu’à demi 
détruit par l'incendie, dès avant la Marne. | 

ll y avait quelques baraques où cantonnait ma compagnie au 
fépos ; elles s’alignaient près de la grand’route, sur un terrain durci, 
ulilé, qui avait été un pré. J'avais la chance d'occuper un coin, 
ana l'une d'elles, avec, à mon côté, Boichot, le meilleur des cama- 
les et mon compagnon d'élection. 

3 Nous étions là pour une semaine, ce qui justifiait grandement 
l'éffort et le plaisir d’une installation. Entre nos deux litières de 
juille, nous avions pu dresser une table de chevet. C'était une 
Hlanvche assez large reposant sur quatre pavés et décemment* 
fæspuiverte d’une toile de tente. 

Nous y avions installé notre lampe à essence, faite d’une boîte 
ñ éonserve ct d’une douille de cartouche, nos gamelles, et nos 
jüarts bien récurés. Enfin, le confort et l'intimité s’y affirmaient 


GS 


par la présence d’un livre, d’une pipe, d’une boîte à savon, d’une 
fiole d'encre, d’une pochette de papier à lettre, le tout mis en valeur 
comme des objets précieux sur un meuble de salon. 


3. À la tête de nos couchettes, contre le montant de la baraque, 
nos deux servicttes de toilette s'étalaicnt, symétriques®, supportées 
par un fil de fer horizontalement tendu sur deux longs clous de 
charpentier. 

De tels clous, dont Boichot s'était pourvu grâce à ses relations 
dans le génie, nous en avions planté à hauteur de porte-mantcau 
pour y suspendre musettes et bidons, casques ct capotes et toul 
ce qui de notre équipement se pouvait accrocher. Cela étoffait notre 
coin et lui donnaït un air de maison nette, bien pourvue et bien 
ordonnée. 


4, Là, déchaussés, la veste et la chemise ouvertes, allongés sur 
nos couvertures ct contre notre table basse, nous devisions en 
dégustant des cafés ou des chocolats que Boichot préparait avec 
amour. | 

Cet. homme d'intérieur. ce tendre, ce délicat était, de son métier, 
élalier à la boucherie, chez Potin. Les yeux affables sous le front 
festonné de frisons bruns, 1l appartenait au type le plus aimable 
du garçon boucher parisien. Je l’imaginais sanglé dans le tablier 
traditionnel, parant la viande avec dextérité* en murmurant dan: 
un sourire : « Voilà, ma petite dame, une demi-heure de cuisson 
et ce.sera du nanan. » 


). Mais surtout je trouvais en lui la fine fleur des braves gen: 
du peuple : la noblesse et la générosité dans leur fraîcheur de source. 

Un matin, en ligne, dans le petil abri où nous étions appariés’, 
il m'a réveillé avec l'air d'un enfant qui fait une blague pour ni 
tendre sa gamelle, débordante de cerises qu'il était allé cueillir 
dans le no man's land® à l'aube naissante. 

En ce temps-là, je me plaisais souvent à composer la liste de: 
quelques hommes que J'eusse choisis comme compagnons pou 
vivre dans unc ile déserte. Certains n'étaient pas admis sans quelque 
réserve. Quant à Boichot, je n'hésitais pas. Il était par excellence 
Ie co-Robinson. 
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. Cette heure d'après-midi que tout à l'heure je me proposais 
evoquer uniquement, c'est donc avec lui que je l'ai passée : 
nn pas dans notre coin de baraque, mais dehors, à quelques pas 

celle-ci, sur le pré devenu dépotoir* et Lerrain vague. 

Allégés, détendus, nous fumions, assis dans l'herbe flétrie et 
haude de soleil. Cà et Jà nous encensaits un paquet de fumée venu 
[un feu de bois que nous avions allumé entre deux grosses pierres. 


/. Car nous n'étions pas tout à fait oisifs : sur ce feu chauffait 
ane vieille gamelle remplie d'eau. IT s'agissait de préparer, pour le 
MHochain séjour en ligne, notre provision de tabac de troupe. Nous 
-n avions à discrétion, mais le trouvions trop fort ; el nous en ébouil- 
lantions maints paquets l’un apres l’autre, puis, après l’avoir pressé, 
lurdu dans un chiffon pour lui faire Jeter son Jus. nous le mettions 
i nécher sur une plaque de tôle... 

Sans en avoir nettement conscience, deux grands gamins de Paris, 
wubliant un destin précaire“, ignorants et insoucieux des menaces 
du lendemain, jouaient aux romanichels, se confinaient dans un 
hüiinble bonheur. 


“, Nous nous levions sans hâte pour alimenter notre feu ou pour 
précipiter le tabac dans l’eau bouillante, comme nous eussions, 
iélumeurs ambulants, fait fondre Ie métal, ou, .vanniers, taillé 
l'unier mouillé. N’occupions-nous pas, hors du village, ce retrait 
jufimis aux nomades, entre la roule et la décharge publique ? Et 
Huire baraque, ne nous tenait-elle pas lieu de roulotte ? 


Hd, De cette heure d'après-midi, n'attendez rien de sensationnel. 
[l n'v eut apparemment rien d'autre que ces deux compagnons 
linilant à Jeur manière une livre de gros tabac, dans une entente 
jurfaite et sans paroles : rien qu'une gamelle cabossée sur un feu, 
in qu'une plaque de tôle rouillée ; rien qu'une traînée d'herbe 
Hélrie ; rien que le miel d'un soleil de septembre. 


Charles VILDRAC 
{ Instants, Lettres Françaises, 13 janvier 1945). 
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Les mots. 1. l'élection: de choix. - 2. Décemment: de façon décente, hon 
nûôte, qui ne choque pas. — 3. Symétriques : semblablement disposées, — 4. Dexti 
rilé : adresse des mains. -- 5. Appariés : assortis par paire. — 6. No man's 


land : expression anglaise, Ia terre sans hommes, entre les deux lignes. 
7. Dépoloir : usine où l’on reçoit et traite les matières provenant des vidanges ; 


ici, lieu où l’on jette les résidus. — 8. Æ£necensail (de encens) : la fumée qui 
s'élevait vous entourait et vous baignait comme l’odeur de l’encens. -- 9. Pr. 


catre : qui n'a rien d’'assuré (le danger de mort les menaçait constamment), 


Les idées. Une page simple, délicieuse, émouvante. L'Rumble bonheur de 
deux soldats qui oublient les menaces et les dangers du lendemain, qui jouent 
aux romanichels dans cette baraque de fortune qui leur tient lieu de maison 
et de roulotte. Oui, rien de sensationnel... rien d'autre que... rien que... (N° 9: 
un bonheur fait de goûts simples, d'ingéniosité et aussi d’amitié commune, 

1. Où et quand se passe cette scène ? 


2 et 3. Confort et intimité : qu’en pensez-vous ? 

4 et 5. Pourquoi Boichot est-il pour l’auteur le compagnon d'élection ? C'est 
un portrait pris sur le vif =. et qui nous peint aussi la délicatesse d’âme de 
l’auteur. 


6, 7, 8 et 9. À quelle occupation se livraient les deux hommes ? Encore de: 
traits simples, charmants, poétiques. touchants... Vovez notamment la dernière 
phrase. 


| Vocabulaire. 1. L'installation des deux amis (Nt-2el 3), 
Exercices LE —— k ; À 
Re pos) Dites en quoi elle consiste et faites un croquis. 


2. Le tabac était trop îiort (N° 7) : trop âcre au gout : le contraire est 
du tabac doux. Ixpliquez ou emplovez dans de courtes phrases les eXpressions : 
une ville forte, une forte somme, une /orle pluie, une âme /orte, une terre forte, 
une voix forte ; cela est trop fcrt. 


Construction de la phrase. {. En une phrase, donnez un titre à chaque 
étape du récit. ? ds 





2. Attitudes de gens au repos (N° 6). « Allégés, détendus, nous fumion:, 
assis dans l’herhe flétrie et chaude du soleil .» 

Quelques tableaux : Ia sieste à Fombre : — sur la plage ; - dans un fauteuil, ele. 

3. Montrez comment les deux amis s’ingéniaient à améliorer leur confort. 
(Un paragraphe.) 


Rédaction. 1. Humbles joies de soldats. Boichot écrit aux siens et leur 
dit la belle après-midi qu'il vient de passer. 

2. Jeux d'enfants. Avec vos camarades, vous avez construit une « cabane : 
près de la rivière, peut-être, dans un coin délicieux. /îacontez votre installation 
el vos joies. 
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La Joie d’agir 


OBSERVATION ET RÉFLEXION 


. Vos jeux préférés (Texte libre, pour notre Livre de l'Ecole). 


2. Une leçon d'éducation physique sur le terrain. 
3. Une séance de plein air. 
4, Grands jeux (équipes); initiation sportive. 
5. Joie d’agir. Santé; force physique et morale; goût de l'effort; 
discipline; esprit de solidarité dans l'équipe. 
6. Étude de ia gravure, p.76. 
LECTURES 


. Voltaire : Le Basilic. 

. Romain Roussel : Champion de Ski. 

. Emile Verhaeren : Le Bain. 

. Maurice Genevoix : Jeunes Parisiens en Vacances. 
. Georges Duhamel : Souvenirs de mon jeune temps. 
. Louis Bromfield : Une Nuit près du Mississipi. 

. Elsa Triolet : Un Groupe à l'œuvre. 


JOUR Y ND 


_— JEUX ET SPORTS 


ee 
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I. Le Basilic 


1. Arrivé dans une belle prairie, Zadig y vil plusieurs femmes 
qui cherchaient quelque chose avec beaucoup d'application. Il 
prit la liberté de s'approcher de l’une d'elles et de lui demander 
s'il pourrait avoir l'honneur de les aider dans leurs recherches. 

— Nous cherchons un basilic', répondit une Svyrienne. 

— Un basilic, Madame ? el pour quelle raison, s'il vous plail, 
cherchez-vous un basilic ? 

— C'est pour notre seigneur et maître Ogul, dont vous voyc: 
le château sur le bord de cette rivière. Nous sommes de très humbles 
esclaves ; le seigneur Ogul est malade ; son médecin lui a ordonnt 
de manger un basilic cuit dans l'eau rose’: et comme c’est un 
animal fort rare, le seigneur Ogul a promis de choisir pour sa 
femme celle de nous qui lui apporterait un basilic : laissez-moi 
chercher, s’il vous plaît ; vous voyez ce qu'il m'en coûterait, si 
j'étais prévenue* par mes compagnes. 

2. Les femmes rentrèrent chez Ogul sans avoir rien trouvé. 
Zadig se fit présenter à lui, et lui parla en ces termes 

« Que la santé immortelle descende du ciel pour avoir soim de tous 
vos jours ! Je suis médecin. J'ai accouru vers vous sur le bruit de 
votre maladie, et je vous ai apporté un basilic cuit dans l’eau rose. 
Je ne vous demande que la hherté d’une jeune esclave de Babylone 
que vous avez depuis quelques Jours ; et Je consens de rester en 
esclavage à sa place, si je n'ai pas le bonheur de guérir le magnifique 
seigneur Ogul. » 

3. La proposition fut acceptée et Zadig parla ainsi à Ogul : 

« Seigneur, on ne mange point mon basilic, Loute sa vertu: doil 
entrer chez vous par les pores. Je l'ai mis dans une petite outre 
bien enflée et couverte d’une peau fine ; il faut que vous poussic 
cette outre de toute votre force, et que je vous la renvoie à plu 
sieurs reprises ; et en peu de jours de régime, vous verrez ce que 
peut mon art. » 

Ogul dès le premier jour fut essoufflé, et crut qu'il mourrait de 
fatigue. Le second, il fut moins fatigué et dormit mieux. En huil 
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jours, 1] recouvra toute la force, la santé, la légèreté et la gaîté de 
“ts plus brillantes années. 


4. « Vous avez Joué au ballon el vous avez été sobre, lui dit 
Zadig : apprenez qu'il n'y a point de basilic dans la nature, qu'on 
“ porte toujours bien avec de la sobriété: ct de l’exercice. » 


VOLTAIRE (Zadis). 


Les mots. 1. £Sasilie : animal fabuleux : sorte de lézard auquel les anciens 
ältribuaient le pouvoir de Luer par son seul regard. -- 2, L'eau rose, où l’eau 
( rose : essence parfumée qu’on retire des roses par distillation. - 3. Si j'étais 
prépenue : si mes compagnes venaient avant moi; si elles me devançaient. —- 
l, Sa nerlu : Sa force, Son efficacité, 5, Sobriété : modération dans le boire 
ët le manger. 


Les idées. Zadig est un jeune homme de Hl3abylone qui, avant acquis 
du l'expérience, fail preuve, en maintes occasions, de finesse el de sagesse. 

C'est ainsi qu'il va guérir le seigneur Ogul -- avec les remèdes du bon sens : 
apbrieté el exercice, C’est un conte amrusant, el le magnifique seigneur Oqut n’à 
hoint compris le sens caché el l'ironie des conseils qui lui sont donnés. 

l, Pourquoi les esclaves cherchent-elles le basilic avec tant d'applicalion ? 

2. Comment /adig réussit-il à obtenir la confiance du seigneur Oqul, puis &@ 
là décider à jouer au ballon ? 


3 et 4. Quels furent les effets du remède ? Quelles explications sont données 
pur « le médecin » ? Pourquoi ne les donne-t-il qu'après la guérison de son 
ialace ”? 





Vocabulaire. Voici qui est étrange (N° 2) (rappr. étran- 
= ger). Mots de sens voisin: extraordinaire, singulier (un seul). 
fare, bizarre, étonnant, unique, inoui {dont on n'a& jamais entend parler ), 


rvxercices 





lineccoutumé, surprenant, prodigicux. 
lscrivez ces adjectifs en commençant par ceux qui ont le sens le moins fort. 


Construction de la phrase. |. En une phrase, donnez un titre à chaque 
Binpe du récit. 
», Que fit Zadig pour obtenir la confiance du seigneur Ogul ? 





fédaction. 1. Le Basilic. f‘ailes raconter l'histoire, soil par Zadiq (espril 
———————————— : . sd. s : 

di ironie), soit par ie seigneur Oqui (confiance naïve ). 
», Une bonne journée d'excursion et de promenade. (e fut une excel- 


lle journée à la fois pour votre corps et pour votre esprit. Que de découvertes ! 
Et quelle bonne provision de joie ! Racontez, 






lu, 


ni 


2. Champion de ski 


Barthélemy et Delphine assistent au concours international de ski de Morez, 
un des plus importants du Jura français. C est le cinquième sauteur qui sert 
le champion et Ie héros de la journée. 


1. Un cinquième sauteur entre en ligne. À la petite fièvre que 
soulève son apparition, on devine en lui le favori. Son nom voyasr 
de bouche en bouche, mais le départ est donné avant qu'il parvienne 
jusqu à Barthélemy. 

Le skieur porte la casquette norvégienne avec les pattes baisséc: 
sur le visage. Il cisaille! plusieurs fois des jambes avant de se 
lancer à toute vitesse sur le tremplin. Barthélemy et Delphine 
ne l'ont pas vu partir, à cause du brouillard. I] remonte jusqu'au 
nez du tremplin, arrive au bord, fléchit le corps, se détend, se pro 
jette en avant d’un mouvement plus rapide qu'un clin d’oil, 
et soudain il plane paisiblement dans le vide. 

2, C'est à ce moment que la masse des spectateurs l'aperçoil 
le mieux. On le dirait surgi* de Ja brume et de la neige, avec son corp: 
mince penché en avant, ses mains légèrement balancées en arrière. 
Au loin, quelques amateurs mal placés poussent de petits cris 
pareils à des gazouillements d'oiseau. | 

Le sauteur plane toujours, les bras servant de balancier, les 
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jumbes immobiles, la gauche un peu en avant, comme si le vent le 
portait. On croit qu'il va descendre, mais il avance toujours. 

3. Puis, brusquement, sa trajectoire s'infléchit avec une décision 
#blouissantes. Il pointe un peu le talon vers le sol et prend contact 
d'un pied, puis ü plie les jarrets. et son second ski fait un bruit 
fnat: en se posant franchement sur la neige. Un mouvement encore, 
il allonge une jambe comme s'il allait marcher, et le voici qui coule 
jur la piste de réception comme un cygne dans son bassin. 

Une clameur d’enthousiasme part de la foule. Delphine palpitante 
serre le bras de Barthélemy. 

— Au moins quarante mètres, dit le connaisseur derrière leur dos. 

4. Le silence revient aussitôt, car il faut maintenant que le 
sauteur s'arrête sans tomber. Il vogue toujours sur la neige souple. 
Un cri d'angoisse et de regret cette fois : le sauteur vient de perdre 
“on ski gauche, dont la fermeture s’est débouclée on ne sait com- 
inent ! À soixante kilomètres à l'heure, il va S’abattre dans la neige, 
gnns pouvoir bénéficier de son effort® !.…. 

Le sauteur s’est redressé. Demeuré en équilibre sur un seul ski, 
il continue sa course, arrive au revers de la piste de réception en 
écrivant une courbe insolente de hardiessef: enfin. 1l s’arrète 
d'une allure mourante, sans avoir effleuré la neige du bout des 
doigts ! 

». Les applaudissements n’ont pas attendu ce dénouement® pour 
courir sur la foule comme la rafale, le soir, le long des sapins du 
füizoux. Tandis que le speaker annonce quarante-quatre mètres, 
la jeunesse se précipite pour porter en triomphe le vainqueur... 

L'événement est tellement extraordinaire que chacun, tout en se 
demandant s’il doit rester jusqu’à la fin du concours, tourne le 
dos à la piste pour contempler et applaudir le champion emporté. 
in ski en l'air, sur les épaules de ses amis. 


Romain Rousse (La Vallée sans printemps, Librairie Plon). 


Les mots. 1. {l sisaille : il fait avec ses jambes des mouvements de cisaille. 
2. surgit : apparu, dressé subitement. — 4. Sa trajectoire... éblouissante : 
#on trajet dans l'air décrit. une courbe qui s'incline vers le sol avec une sureté 
qui émerveille. - — 4. Un bruil mat: qui résonne peu, qui est sourd. --- 5. Sans 
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{Dhoto Goldner.) 


V. JEUX ET SPORTS. 


Quelle joie de glisser sur les pentes couvertes de neige ! Mais attention à 
chute ! Ce n’est pas du premier coup que l’on réussit. comme ce champion, 
un virage rapide.et souple en pleine vitesse. 


15 
pouvoir bénéficier de sort éffort : il va perdre la place qu'il méritait. 6. C'ne 
courbe insolente de hardiesse : une courbe si accentuée que seul pouvait tenter 


et réussir un skicur audacieux et sûr de lui. - - 7. Ce dénouement : cet incident 
qui « dénoue », termine la partie. | 


Les idées. C'est le champion de ski qui est au centre même du tableau : 
halelants, nous le suivons dans ses mouvements el ses afliludes : quelle sûreté, 
quelle précision, quelle audace !... 

1. Le skieur prend le départ. Suivez-le dans ses mouvements : une phrase 
dont la suite des verbes et dont les coupes et le rvthme peignent ces mouvements. 

2. Le skieur plane, les bras servant de balancier. Pes attitudes admirablement 
rendues. 

3. Le skieur allerril sur la-piste. Encore des attitudes prises sur le vif. 

4, Le skieur s'arréle, Un incident qui compromet le succès : quel est-il ? Par 
quel miracle de sang-froid et d'audace le skieur rétablit-i] la SAR LION et s’assure-{-il 
le titre de champion ? 

5. Le champion est porté en triomphe. Quels traits peignent l'enthousiasme de 
la jeunesse ? 


Vocabulaire. 1. Une partie de ski. Iteclevez dans le Lexte 
Exercices —_———— Ë : | 
les mots et cxpressions qui se rapportent à une partie de ski. 


>, Le sens d'un mot; mots de la même famille 

Œ} NP 2. [a masse des Spectateurs : un spectateur est celui qui regarde. 

b) Retrouvez l'idée de regarder dans chacun des mots suivants 

Spectacle. aspect, inspecler (in : dans), perspicace (à travers). ctrconspect 
(autour). 


Construction de la phrase. Î. La suite des mouvements du skieur 
qui prend le départ : une série de propositions courtes et alertes. 

No 1. Il remonte, arrive..…., fléchil.…., se detend.... se projette.…., et soudain fl 
plane... :{ci-dessus, les idées n° À ). 

Faites deux phrases sur ce modéle : 

a) L'enfant qui fait une glissade sur la glace (mouvements ct attitudes). 

b) Les mouvements du ballon de lootball, de la balle de tennis ou de Ia 
pelote basque. 

2. Les sentiments des spectateurs. 

Indiquez-les en vous aidant du texte : une phrase pour chacune des phases 
du saut. 


Rédaction. 1. Champion de ski. Delphine fait le récit de ce match. 


. Une course de bicyclettes. 1. Avant le départ : le public, les coureurs. 
- 2, En attendant le retour. -_- 3. Le moment de l'arrivée est proche. —- 4. C’est 
le suprème effort : Hardi ! Courage ! Allez-v : 

3. Un match de football particulièrement dispute. 








3. Le 


Le bain était chauffé par l’ample été vermeil, 
Si bien que l'eau semblait un morceau de soleil. 
Un plongeon clair | 
Et tout à coup, comme un grand cri dans l'air, 
Le corps s’enfoncçait droit dans la mare éclatante. 
Il s’y dardait' comme un faisceau, 
Et des bulles rondes et miroitantes 
Brillaient, autour de lui, Jusques au fond de l’eau. 
Il émergeait* rapide et souple : 
Un flot tumultueux ourlait d'écume et d’or 
Subitement les bords : 
Et les autres nageurs, main dans la main, par couples, 
Au loin, là-bas, partaient rejoindre le plongeur. 
Et d’autres fois, c'était une mêlée 
De gestes fous, de sauts brusques, de cris rageurs.… 
On ne songeait à rien, sinon au flux de joie 
Qui saisissait nos corps, comme des proies. 
… Et l’on séchait son corps doré 
Aux flancs feutrés 
Des digues et des prés. 


. 


Bain { 


Emile VERHAEREN 


(Toute la Flandre, Mercure de France, édit.). 


Les mots. 1. S'y dardait : S’\Y jetait avec force (comme un dard). — 2. 11 
émergeail : se montrait au-dessus de l’eau. - 3. J'lux de joie (flux : flot); la 


joie nous inonde, nous saisit, nous soulève. 


Les idées. Ce sont des enfants qui plongent, nagent, se déméènent : c’es{ lu 
joie de vivre el d'agir qui les exalle, la joie de l’activilé folle el désordonnée, mai: 
sûre el souple. Et le vers. lui aussi, se fait coupé, halelant, à la fois souple et désor 
donné comme les mouvements mèmes qu'il peint. 

1. a mare : remarquez le choix des adjectifs, et la comparaison. 

2. Le plongeon : encore des adjectifs neufs et pitloresques, des comparaison: 

{lesquelles ?) des verbes expressifs {lesquels ? ). | 
3. Les jeux des nagetirs : une agitation joveuse, des vers coupés, hachées ; 
une comparaison originale el vigoureuse : comine des protes. 

4, Le repos au soleil : encore des adjeclifs qui pcignent. 
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4, Jeunes Parisiens en Vacances 


Une équipe d’écoliers se livre pendant les vacances aux plaisirs du camping. 
2 . ! . s . Ê : 
Louis Marcelot en est le chef. Le grand Daniel, un jeune homme du pays, sert 
il guide. 


1. Cette grande rivière, c’est l’Andeline. Toutes ces maisons 
héle-mêle qui se pressent sur la rive opposée, c'est Berchères. 

À peine les compagnons peuvent-ils en croire leurs veux! Ils 
sont bien Jà, ils sont bien arrivés, voici leur royaume pour deux 
ois, presque une éternité. | 

Louis Marcelot avait arpenté la clairière, examiné le sol pas à 
pas depuis la lisière du bois. Il s’était orienté, cherchant par rapport 
uu soleil l'exposition Ja plus favorable. 

In suivant une coulée où la mousse était plus verte, 1l avait 
tlécouvert une source. Remontant, redescendant, levant les yeux 
vers les arbres voisins, il avait piqué dans l’herbe un petit fanion 
écarlate ?. 

2, Quelques minutes plus tard, le travail les avait tous pris. 
lin moins d’une heure, les trois tentes furent montées, chaque équipe 
ayant dressé la sienne. Celle de Marcelot élait le plus haut sur la 
pente, il l’occuperait avec Duprat et Méricant. Painchaud, Merlin 
nt le Corsaire feraient logis commun dans la seconde. La troisième, 
sur leur demande même, appartiendrait aux [nséparables*. 


00 

Toutes les trois, leur entrée tournée au midi, formaient comm 
un triangle dont la pointe s’orientait vers le bois et la base ver: 
la petite rivière. Elles étaient couleur de miel, faites d’uné toile 
huilée qui tamisait la lumière du jour, mais ne l’arrêtait point au 
passage. | 

Leur toit à double pente était assez élevé au milieu pour que l’on 
pût s’y tenir debout. Les couchettes étaient au fond, les bagagc« 
rangés sur les bords, contre les parois de toile. [1 ÿ régnait une clarté 
douce qui les pénétrait tout entières. Et, par l'encadrement de 
l'entrée, on découvrait la verte clairière, le vieux chêne plein d’oi 
seaux, la rive fleurie de la Dormoise. 


3. À cet instant, l'ombre du chêne, allongée par le soir, venail 
mourir au seuil des tentes. Marcelot sortit de la sienne, bientül 
suivi par Duprat, tandis que Méricant achevait les rangemenl« 
intérieurs. Ils voulaient le jour même creuser autour de leur logii 
une rigole pour l'écoulement des eaux. 

« Tiens, dit Paul, André et ses amus ont déjà commencé chez ceux. : 

Louis Marcelot sourit, et bien davantage encore lorsque Danivl 
acheva le compliment 

« Un bon point aux Parisiens ! Voilà de rudes travailleurs ! ; 


4. Il demeura quelques instants en leur compagnie. Il lui restail 
quelques consignes à transmettre. « Toute Ia clairière est à vous. 
Vous pourrez ramasser tout le bois mort que vous voudrez. Tou: 
les sentiers vous sont ouverts. Personne ne vous dira rien, à condition 
que vous vous conduisiez en garçons bien élevés, respectueux du 
bien d'autrui, comme vous le ferez certainement. 

— Vous entendez, dit Marcelot, ces consignes-là sont pour tout 
le monde... 


o. -—— À présent, reprit Daniel, je vais vous laisser dîner... Mai: 
comment comptes-tu t'arranger, Marcelot ? 

— Vous pensez bien, répondit Louis, que nous n'avons pa 
attendu d’être ici pour aviser! à tout cela. C’est Duprat qui es! 
cuisinier et Méricant qui l’aide. Pour la vaisselle, nous nous \ 
mettrons tous. Painchaud, notre trésorier, se charge de l’appro 
visionnement. Toutes les fonctions, toutes les charges ont main 
tenant leurs titulaires, sous mon contrôle naturellement. » 


Maurice GENEVOIX 
(Les Compagnons de l’Aubépin, Hachette, édit.). 
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Lom mots. 1. f'aniorr écarlate 





le petil drapeau rouge des compagnons. 
4, Les Fnséparables 


: deux amis qu'on ne peu séparer : Faverel et Bondoux. 

4, Consigne : ordres et instructions donnés à une sentinelle, à un gardien. — 
 Aviser : donner avis; réfléchir à ce qu’il faut faire. — 5. Titulaire : ici, le 
iésponsable d’une charge. | 

los idées. 1. Le camp dans la clairière. Comment s'explique la joie des 
culiers ? Vovez Louis Marcelot examinant la clairière et préparant l'instal- 
lation (la suite des verbes) : c’est un chef qui sait prévoir, organiser, faire preuve 
d'initiative. 

2, Les trois tentes. Quelles sont les équipes qui les occupent ? Les tentes 
sit à la fois plaisantes, confortables, accueillantes : montrez-le. | 

3, Voila de rudes travailleurs : prouvez-le. La phrase elle-nième se fait vive et 
ittorle, 


4, Quelies consignes Sont transmises aux Compagnons ? Résumez-les en une 
hihrase. 


|. Le chef «à pris toutes ses dispositions pour les repas : quelles sont ces dispoa- 
jillons ”? 
ES Vocabulaire. 1. Louis Marcelot dans la clairiére. 
l:xercices a — 


{9 Faites la liste de ses actions (Verbes du N° 1); 29 A quoi 
vovons-nous qu'il fait acte de chef ? 
‘) 


Voilà de rudes travailleurs (N° 5) durs à la tâche, qui ne redoutent pas 
sur peine. Expliquez ou emplovez dans de courtes phrases les expressions : 


uue toile rude, un chemin rude, faire un rude métier, une Voix rude, un rude 
nilversaire. 





(‘onstruction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
Etape au récit. 

%, Le compliment de Daniel aux Parisiens vous semble-t-il mérité ? 
l'ourquoi ? (Un paragraphe.) 


Rédaction. |. Le compte rendu de .Louis Marcelot. Sur le Cahier de 


liquipe, il donne toutes précisions sur 1e campement dans 
paune son récit d’un croquis ou d'un dessin. 

». Le diner et le coucher de l’équipe : scène à imaginer. 
4. Le lever de l'équipe, le lendemain matin. La loilette à la source. 


l'ne cruche de lait à la ferme. Une charge de branches mortes. Le feu du camp. 
Le lait bouillant. 


la ciairiére. I accom- 
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5. Souvenirs de mon jeune Temps 


1. À la belle saison, nous gagnions en groupes, la Marne et là 
nous ramions sur des esquifs de louage:. 

J'ai appris à nager pendant un de mes séjours dans l'Est, assez 
péniblement et de manière instinctive. Les essais avaient eu lieu 
dans l'étang de Bas-Evetle, où clabaudaient: les oiséaux aquatiques 
parmi les roseaux. 

2. Je n'ai jamais été qu'un médiocre nageur. Mais j'ai fait ap- 
prendre à mes enfants ce sport excellent, si nécessaire. 

Tout ce que je n'ai pas su, j'ai très ardemment souhaité le faire 
enseigner à mes fils. J’ai parfois échouüé, parfois réussi bien au delà 
de mes espérances. Ainsi de la musique. Mes enfants l'aiment à 
ce point qu'ils me font, parfois, souhaïter le silence total. Mais 
c'est l'ivresse de la jeune saison. 

3. Quand je sentais le besoin d’un solide repos, d’un lit bien fait, 
d'une maison bien tenue, je prenais le train et gagnais Dourdan. 
[1 régnait dans la maison de mes parents une paix qui me semblail 
très douce et dont j’ai bon souvenir... | 


4. Je couchais à Dourdan, dans une chambrette qui donnait 
sur le jardin. La fenêtre en était encadrée par les flexibles rameaux 
d’un jasmin qui couvrait toute la muraille. Ce jasmin me réveillail 
la nuit, par son odeur si suave* et si puissante qu'elle a parfumt 
Loute ma vie. 
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Elle a traversé les années comme un ‘leuve de délice recueillant 
et absorbant sur sa route l’odeur de dax autres jasmins fameux: 
tlans mon histoire, mais qui ne seront jamais que les affluents” 
lu premier, les tributaires du beau jamin de mon adolescence. 


Georges Dunauez (Sd4ventirs de mon jeune Temps, 
Hartnann, édit.). 


Les mots. 1. Des esquifs de louage : des barqaieS légères, que nous louions. -— 


ÿ, Clabauder : crier-hors de propos. — 3. Suave : couce et agréable. —- 4. fameux : 
renommé, célèbre. —- 5. Affluent : qui coule vers.- €t se jette dans... ; le souvenir 


es jasmins qui ont participé à une vie d’hommese perd dans le souvenir unique 
de ce beau jasmin de ma jeunesse, qui parfuma toute ma vie (méme tdée : tribu- 
Luires...). 


Les idées. [L'auteur fait le récit de quelques-uns des heureux souvenirs de 
sun adolescence : le canotage, la natation, le séjour Chez ses parents. Page toute de 
sincérité, d'émotion, de poésie. | 

1. Je n'ai jamais été qu'un médiocre nageur ‘ Pourquoi ? 

2. Tout ce que je n'ai pas su... CtCc... : pourquoi ? 

3. Quel charme trouvait-il à la maison de Pourdan ? | 

5. Le jasmin... dix autres jasmins : un passage rempli de poésie. Faites des 
‘jtations. 


Exercices 





Vocabulaire. 1. Le sens d?sS mots 
—. J'ai appris à nager de nanière instinelive : expliquez ; 
donnez le contraire. 
Pourquoi la natation est-elle un sport excellenl ? et nécessaire ? 
Pourquoi parfois l’auteur souhaite-t-il {e sitnte total ? 
2, Un solide repas. 
—- Qu'est-ce qu'un solide repas ? . . 
Et un repas substantiel: — un aliment appéfissant, — délicat, — léger, — 
ioitrd, —— répugnrant ? 





Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez 1) titre à chaque 
‘lanpe du récit. | 

>. Pourquoi ce beau jasmin de son adolestence a-t-il parfumé toute la 
vieu de l’auteur ? (Un paragraphe ). 


Rédaction. 1. Moi aussi, je ne suis qu'in médiocre nageur (ou un 
Hiédiocre rumeur... Mais je compte bien. 

. La joie d’avoir retrouvé la maison de Y0S parents ct de vos grands- 
hirents, après une absence de quelques semaines. /-el{re 4 un camarade où & une 
hersonne de volre farille. 

3, Une excursion. Vous partez au soleil le“änt, irais ct dispos, pour une 
“xeursion à pied ou à bicyclette. Quels horizons S étendent devant vous? Quels 
ditnils excitent votre curiosité ? Quelles impressions éprouvez-vous ?... Vous 
iontrez, forl content de votre journée. ; 


SA 


6. Une Nuit près du Mississipi 


Une jeune fille et sa vieille tante, sous la conduite de leur domestique nègre, 
remontent en barque l’embouchure du Mississipi. Voici Ja nuit... 


1. Un instant plus tard, toute une partie des roseaux sembla sc 
détacher et marcher dans leur direction. C'était César qui revenait. 
Il portait sur son large dos un énorme fagot de Jones, de quoi 
construire un abri pour la nuil. 

Souriant, il se mit à la besogne avec une étonnante dextérité!. 
Au bout de quelques instants, il avait monté un cadre couverl 
d’un toit de roseaux, composant une espèce de niche à chien d’un 
aspect assez engageant. Puis il repartit et revint quelque temps 
après avec une nouvelle provision de jones pour leurs lits. 

2. Agnès alla jusqu’au bord de l’eau pour se laver les mains et le 
visage, mais Lante Tam resta à observer César ct, bientôt, elle [ul 
saisie d’une envie frénétique® de participer aux travaux de camp 
ment. César l’envoya alors chercher du bois mort pour les feux 
qu'il préparait afin d'éloigner les myriades de moustiques qui 
avaient déjà commencé à tournoyer en nuages dans le crépuscule 
bleu. | 

3. César semblait avoir pensé à tout. Dés que la hutte fut ter 
minée et les feux allumés, il ouvrit le coffre et en sortit des biscuit: 
durs, du sel et du poivre, une marmite de fer et du porc salé. 

Puis, de nouveau, il disparut. Tante Tam et Agnès s’assirenl 
sur des fagots de roseaux à l'intérieur d'un cercle de petits feu: 
et écoutèrent les bruits nocturnes qui leur arrivaient des grands 
marais : le plongcon des alligators, le coassement enroué de: 
grenouilles géantes, çt par intermittence*, le cri d'un oiseau. 

C'était un monde perdu ct féerique, et toutes deux furent envahie: 
d’une immense quiétude.* Tante Tam se sentait très lasse et son 
cxaltation commencçail à tomber... 


4, César revenait avec des huîtres plein la marmite. 

Ayant rempli d’eau le récipient, il ler posa sur Je feu, puis, s'ur 
croupissant, il ouvrit les huîtres et découpa le porc salé en pelil: 
cubes. Ensuite, avec son grand coutelas, il hacha menu les herhw: 
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qu'il avait cueillies et vida le tout dans la marmite. Après avoir 
luissé bouillir pendant quelques minutes, il ajouta du sel et du 
poivre et quelques oignons qu'il avait sortis du coffre, puis fina- 
lement il broya les biscuits de marin qu'il versa dans le ragoût. 

L'odeur qui s'élevait de la marmite dominait à présent celle de 
lu fumée et la puissante senteur de tourbe du marécage. L’obscurité 
élait complète lorsque César, avec un geste de grand cuisinier, 
ÿortit deux énormes cuillers du coffre et dit en souriant de toutes 
“es dents | 

— Mangez, c'est bon, Mangez. 

». Mais tante Tam demanda 

— Et vous, César ? 

_—— César manger après. 

Elle essava de le persuader, mais rien n'y fit. FC grand nègre 
se contenterait des restes. 

6. Tandis que tante ‘Tam et Agnès, assises sur des fagots de 
foseaux, commencçaient leur repas, la lune se leva à l’autre extré- 
mité de la lagunes, derrière les grands cyprès garnis de mousse : 
at les aigrettes au-dessus de leurs têtes, réveillées par cette clarté 
#omblable à l'aube, se mirent à caqueter et à secouer leur pelage 
immaculés et brillant. 

Alors, malgré sa faim, tante Tam oublia de manger et resta un 
long moment fascinée’ par la beauté de la nuit et les bruits du 
inarais, songeant de nouveau à la chance qu'elle avait d’être en 
vie au milieu d’un monde si merveilleux. 

7. Et même Agnès, qui avec l'appétit de son âge, défaillait* à 
jioitié, fut touchée par cette étrange et douce beauté qui avait un 
baractère de mystère et d’'éternité. Vers la fin de cet excellent ct 
#nvoureux repas, elle resta un long moment la cuillère en l'air, 
iugardant au delà de la lagune, perdue dans des rêves, à peine : 
ivnsciente de Ja réalité. | 

Dans le silence de la nuit, tandis que la lune montait lentement 
üu-dessus des cyprès noirs, elle crut sentir son âme s'épanouir. 
L'air doux, légèrement agité par Ja brise du golfe, caressa ses joues. 

Louis BrowrrELzD (Le Delta sauvage, 
Trad. A. de la Falaise, Stock. édit.). 
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Les mots. Îi. Dextérilé : adresse des mains.  - 2. l‘rénétique (idée de trouble, 
d'agilation) : furieuse, passionnée. — 3. Jar intermillence : par intervalles 
qui s'arrète, puis reprend. — 4. Quiétude: douce tranquillité, calme. —— 5. Zaqgune 
partic de mer peu profonde près de la cûte. --- 6. Immaculé : qui n'est pus 
maculé; sans lache. - - 7. Fascinée : qui est sous le charme (le mot a un ser 
très fort).---8. Défaillir : faire défaut ; Lomber en faiblesse. 9. A peine consciente 
qui n’a presque pas la connaissance, la notion nelte. 


Les idées. Un campement de nuit dans une région perdure el féerique : la scèni 
vit sous nos veux, les personnages agissent. el Jeur âme s’épanouil, sous le charme 
de ce site nerveilleux el poétique, de ce silence el de cetle divine beauté. 

1, 2 et 3. La campement : quelle est la besogne de César ? Quels sont le 
sentiments des deux femmes ”? 

4. Le repas : suivez encore César dans ses mouvements habiles et sürs. 

5 et 6. Un tableau merveilleux : relevez des traits évocatleurs et poétique: 
Quels sont les sentiments de lante ‘Fam ? Ceux de la jeune fille ? 


: Vocabulaire. 1. L'adresse de Gésar. En quoi consisli 
Exercices —_—_— .. x | ; | 
sa tache ce Soir-1a ? Pelevez quelques traits qui peignent 


son adresse. 

2. Relevez les traits qui donnent à la scène sa couleur locale, c’est-à-dir: 
qui caractérisent fidèlement le lieu et la région : aspects, bruits, animaux, cte 

3. Idée d’adresse des mains : avec une étonnante dextlérité (N9 1). (Dextrr : 
main droite. ) 

a) Autres mots de sens proche : adresse, habileté, agilité, légèreté, vivacité 
prompltitude, compétence,  ingéniosilé. 

b) Exercice. ‘Trouvez les adjectifs correspondants. puis employez dis 
trois ou quatre phrases quelques-uns de ces noms et de ces adjectifs. 


Construction de la phrase. 1. Les étapes du récit. Jin une phraw, 
donnez un titre à chacune d’elles. 

2. Bruits entendus. (N° 3) : les bruits nocturnes qui arrivent des grainle 
marais. Trois phrases présentant les bruits de la nuit, + de la forêt, —- «lu 
vent ou de la mer ou de l’orage, etc... 


Rédaction. 1. Agnès raconte le campement et le repas près du Missisuipi 
{Récit ou lettre ). 

2. Un campement de ïortune. Jtécil à imaginer. 

3. Au choix, Avez-vous fail un long voyage ? Racornilez. 

-— Il est sans doute un pays qu'il vous plairait de visiter. Legirei” 
Pourquoi ? 





7. Un Groupe à l’œuvre 


Un groupe de résistants rentre entreposer les armes que. dans la muit, un 
Kvion est venu « parachuter ». 


{. Enfin on arrive. 

Une cour, la masse sombre d’une maison. Mais non, ce n'est pas 
Bb château, ne cherchez pas l'entrée de ce côté! Ah bon! Alors ? 
Âlors, venez par ici. La porte ne s’ouvre pas immédiatement, ici on 
hrend d'étranges précautions après le remue-ménage de tout à 
l'heure!, comme si on avait été seuls au monde. On traverse en 
trébuchant une longue pièce obscure qui sent le moisi. Une porte 
“ouvre au fond de la pièce, et c’est une caverne. 


” 


Fo, troite, profonde, voûtée, les murs rugueux et dégoulinants*, 
ne caverne comme on rêve qu'est une caverne de brigands. La 
lHimière est rouge et basse. Par terre, sur une couverture, des armes. 
À droite et à gauche de la couverture, une rangée d’hornmes, tout 
au fond, face à la porte, le lieutenant qui commande. 


3 On travaille à la chaîne : les armes passent de main en main, 
Vers Ie fond, gagnent des rayons, des recoins de la caverne. Quand 
il n'y en a plus, on plie la couverture. Au suivant. 

Le container® arrive, roulé comme un tonneau, par deux hommes. 
lin l'ouvre, on en tire la couverture dans laquelle sont roulées 
l&n armes, on étale la couverture comme un tapis : les armes sont 
lä, chaque fusil-mitrailleur enveloppé d'une chemise kaki, on dirait 
que l'emballage a été fail par une femme soigneuse, qui enveloppe 
sus flacons pour qu'ils ne se brisent pas pendant le voyage. 

4. On recommence à passer, trier et ranger les armes. D'autres 
“nlainers arrivent, il y a des grenades, il y a du plastique‘... Ça 
va vite, il faut que ça aille vite, le jour est proche. On ramasse le 
thocolat dont sont parsemées les armes, on ramasse les chemises 
huki. Le docteur’ en essaye une, elle a de grandes poches et ressemble 
à une veste. Se dandinant comme un mannequin, le docteur fait 
l Lour de la caverne ; il a l’air d’un taureau qui aurait une tête 
l'empereur. 
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». C'est fini, tous les containers sont vidés: On distribue les 
parachutes jetés les uns sur les autres, un grand Las qui monte très 
haut. C’est drôle, à la lumière on voit qu'ils ne sont pas tous blancs. 
il y en a des vert tendre, des roses... Ça fera de belles chemises 
de soie, ct des rohes, et des torchons quand ils sont en toile. Avec 
le chocolat et les cigarettes, c’est Ia prime aux participants. 

Au dehors, c’est l’aube. Il est temps, il est grand temps de rentrer. 


Elsa Triozer (Le premier Accroc coûte 200 francs. 
Denoel, édit.). 


Les mots. 1. De tout «a Üheure : dans le champ où les armes avaient étc 
parachutlées, ct où l'on avait crié, couru. 2. Dégoulinant: d'où l'eau coulait, 
ruisselail comme d’une bouche, d’une gueule. —- 3. « Container » : réservoir 
de métal où sont entassées les armes. - 4 Du plastique : des eXplosifs. 5. Le 
docteur : le chef de groupe de résistance. - 6, Prime : récompense. 


Les idées. Un groupe de résistants à l'œttvre : après avoir attendu, la pre- 
mière partie de la nuil, les armes qu'un avion leur «“ parachute » en plein champ. 
ils trient et rangent ces armes en lieu sûr, puis ils rentrent au village... 

ln slyle direct, vivant et familier : il semble que nous entendions parler les 
acteurs de ce draimne, que nous les vovions agir et s’affairer. /Jes nolalions brèves. 
expressives, originales. 

{. Pourquoi ici prend-on d'éfranges précautions ? 

De quelle caverne s'agit-il ? 
et 1. Suivez les hommes dans ce fravail à la chaine. 
C'est fini... quelques traits pittoresques. 


Vocabulaire. |. Les : containers “. Quelles armes Contien- 
Exercices ——— RE 
nént-ils Comment ces armes sont-elles emballées ? Quels 


objets serviront de préme aux participants ? 
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Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un litre à chaque 
étape du récit. 

2. On va vite : montrez-le ; pourquoi faut-il aller vile ”? 

Rédaction. Un récit de la résistance, d'après les souvenirs de vos parents 
ou d'un témoin. 


utt 
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Les Drames de la mer 





|. Vacances au bord de la mer. La plage, les jeux, les excursions. 

2. La vie d’un port. Activité et trafic; matelots... (Travail 
d'enquête). 

3. Les pêcheurs. Départ, arrivée, barques; la pêche; la vente 
du poisson. (Travail d'enquête par équipe). 

4. Lorsque la mer est calme. | 

5. Tempête sur la côte. Tempête en mer. (Petits tableaux). 

6 

7 





. &« © flots, que vous savez de lugubres histoires ! » 
Étude de la gravure, p. 93. 


LECTURES 


| 
| 
OBSERVATION ET RÉFLEXION 
1 et 2. Johan Bojer : Pêcheurs Norvégiens. 
3. Chateaubriand : La Tempête vaincue. 
4. Victor Hugo : Femme de Pêcheur. 
o. Roger WVercel : Jean Charcot. Explorateur polaire. 
6. Alfred de Vigny : Et la Mer vint sur nous. 
1. A. de Saint- Éxupéry : Héros de l'Atlantique Sud. 
8. Edouard Peisson : L'Étoile des Mers. 
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| et 2. Pêcheurs norvégiens 
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1. Il est quatre heures. C'est le temps du casse-croûte, et alors 
il n’y à pas table commune, mais chacun est l'hôte de sa propre 
caisse de vivres. Et cette heure de la caisse de vivres est un événc- 
ment. [l ne s’agit pas seulement de prendre du pain et du beurre, 
d’étaler l’un sur l’autre et de manger, non : c'est un rapide voyagr 
bien loin, une petite visite à ceux de la maison —- qui sont là-bas 
dans le Sud. 

C’est la mère ou c'est la femme du pêcheur qui a bourré la caisse, 
et quand on ouvre le couvercle, c’est l’air de chez soi que l'on respire. 


2. Per Suzansa est dans son coin et voit une grande boîte où 
le beurre jaune sue de petites gouttes par dessus tout le sel fondu 
dedans. Sa femme a rempli cette même boîte pour de nombreuse: 
expéditions aux Lofoten, mais elle gît' maintenant au cimetiere, 
et c’est sa fille, cetle fois, qui a pressé le beurre avec une cuille: 
jusqu’à le rendre dur comme une pierre. À côté de la boîte, 1l y 
un grand fromage blanc cuit par Bergitte, la femme de Per, avant 
qu'elle ait dû se coucher*. Avec son couteau à gaine, Per taille dan: 
le fromage une tranche mince qu'il étale sur son pain, et 1l lui semble 
alors qu'ils ne sont tout de même pas tellement séparés, Bergilic 
et lui : et le gros homme à la rude barbe grise dit à haute voix 
quelques mots sur le temps, afin que personne ne puisse voir quil 
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s’abandonne à ses réflexions. 


3. Sous le fromage, il y a des feuilles de pain d'orge et de seigle 
et de souples galettes, ce qui est une vraie friandise de Noël quant 
on y étend de la mélasse ; et il y a des sachets de sucre brun «| 
blanc à mettre dans la bouche en prenant le café, et puis de I: 
viande salée, des saucisses, du porc. Dans la pochette, il y a dr 
petits flacons de pharmacie, et tout à côté le psautier: que la fill“ 
a placé là parce que sa mère l’aurait fait. Chaque petit objet a soi 
odeur qui se mêle à l’odeur de tout le reste, et l'ensemble crée uns 
atmosphère que l’on respire, et où l’on sent le « chez soi » et les bon: 
Soins. 
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Les autres n'ont-ils pas chacun leur lot ? Ils se penchent et 
s'isolent. On ne prononce presque pas un mot, on est parti loin, 
bien loin des Lofoten et de l’orage, on est chacun avec les siens 
et l’on se trouve bien. 

IT 


4, Elezeus Hylla est assis ; 11 mâche et se tait ; parfois il se baisse 
vers sa caisse, et tout le temps il est avec sa femme et ses enfants. 
La petite Oléa, qui a quatre ans, a mis là un chiffon de sa poupée 
pour son père. Elle y avait découpé deux petits trous, et 1l ne devait 
pas oublier de s’en couvrir la poitrine s'il avait du mal. Elezeus 
prend l'objet, comme par mégarde, entre ses mains tuméfiées: 
par l’eau de mer, et ses yeux veillent à ce que personne ne l’observe. 
Pour lui, ce n’est plus un chiffon, cela devient comme un portrait 
de l'enfant. Et 1] ménage la viande roulée et la viande fumée : il 
n’y aura pas d’inconvénients à en rapporter chez lui pour les autres, 
nu printemps. 

5. Il y en a un qui se tient tout ratatiné devant sa caisse : c’est 
I{aneles Gomon. Il n’a ni mère n1 femme pour s’occuper de lui, 
là-haut, dans la petite ferme de montagne ; il n’a que son père 
h moitié aveugle, et sa jeune sœur. Elle n’avait pu, la pauvre, 
remplir la caisse de son frère. On était sans lait justement, à Noël : 
rien pour faire du beurre ou du fromage. Si la pêche ne donnait 
pas cel hiver-là, leur bout de terre leur échapperait sans doute 
avant la fin de l’année. | 

6. Lars: avait bien compris ce qu'il en était de la caisse de Kaneles, 
ais il éprouvait une gêne à lui offrir quelque provision de la sienne. 
HE le père avait compris aussi, car il tailla un large morceau de 
beurre dans leur boîte et prit la moitié de l’unique fromage de chèvre. 
Puis il dit à l'oreille de Lars : | 

« Tu iras déposer ça dans la caisse de Kaneles, quand il sera sorti. » 

Jôhan Boser (Le dernier Viking, 
traduit du Norvégien par P.-G. Le Chesnais, Calmann-Lévy, édit.). 


Les mots. 1. Elle qil : elle est étendue (verbe gésir), elle repose. —— 72. Se 
toticher : S'aliler, malade, pour mourir. --- 3. Le psautier : Ie livre de psaimes, 
lu cantiques. —-- 4. Turnéfiées : (rapprocher lumeurs) enflées, gonflées. --- 5, Lars: 


l& jeune fils du patron Kristaver. 
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Les idées. Zes rudes pêcheurs norvégiens péchent la morue dans FOcéan 
Glacial, pres des îles Lofoten. au Nord-Ouest de la Norvège. Les voici qui 
prennent leur casse-croûte dans une pauvre: cabane de la côte. « L'on vil en 
pensée avec les siens, el l'on se {trouve bien. : 

1. « Chacun est l'hôte de sa propre caisse de bivres » : eXpliquez. C'est une 
rapide visite à Ceux de la maison : que faul-il entendre par I1à ? 

2, It ce sont en effet autant de visites familiales, autant de scènes d'intimité 
du joyer. D'abord Per Suïansa : qu'est-ce qui caraclérise son foyer ? en quoi 
son repas évoque-t-il la vie familiale ? (Quelques déluils simples et émouvants, 
pleins de couleur locale.) 

3. Puis Elezeus Iylla : encore des traits suggestifs et touchants, encore 
un foyer qui vil sous nos yeux. 

4, Æ£nfin Kaneles Gomon : un fover bien pauvre, pas de femme... Chacun 
s'isole par pudeur ct respecl humain.., mais Ie patron et son fils ont vu cet 
compris, el ils vont aider discrètement le malheureux Kaneles (li valeur de 
ces mots : un large morceau de beurre, la moïtlié de l'unique fromage, quand il 
sera sorti). 


| Exercices | Vocabulaire. |. Chacun vit en pensée avec les siens. 

Relevez pour chacun deux ou trois phrases ou membres de 

phrases qui font connaitre son fover. 

2. I n'y a pas de table commune /f2 phrase) : de repas auquel chacun 
puisse participer. £rpressions & expliquer où à emplover dans de courtes phrases : 
un puits commun; —- des intérêts communs: — la maison commune; -.. des 
manières communes; -- Vivre en comimun: —- le comunun des hommes. 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
élape du récit: | 

2. Ces pêcheurs s'isolent pour prendre leur repas comme s'ils étaient le: 
uns pour les autres des éfrangers; et pourtant, la scène finale prouve leur amilie 
fraternelle. Montrez-le, {Un paragraphe.) 


Rédaction. Î{. Kaneles trouve dans sa caisse le don amical qui lui a éte 
fait si discrètement. ÆRaconlez la scène. 
2. La famille prépare un colis pour l’absent (ou pour une famille amie} 


3. L'absent déballe les provisions de son colis. 4 mesure, il [ui semble 
se trouver avec les siens... /vécit où lettre. 
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3. La Tempête vaincue 


À vingt-trois ans, Chateaubriand fit un voyage en Amérique. Au retour, 
fon bateau fut assailli par la tempête. Le naufrage paraissait inévitable. 


1. Passagers ct marins, tous étaient sur le pont, qui accroché 
aux manœuvres’, qui au bordage, qui au cabestan, qui au bec 
(les ancres pour n'être pas balayé de la lame ou versé à la mer par 
le roulis. Le capitaine criail : « Üne hache ! une hache ! », pour 
couper les mâts ; et le gouvernail, dont Ie timon avait été abandonné, 
allait, tournant sur lui-même avec un bruit rauque. 


2. Un essai restait à tenter : la sonde ne marquait plus que 
quatre brasses® sur un banc de sable qui traversait le chenal: ; 
il était possible que la lame nous fît franchir le banc et nous portât 
ans une eau profonde : mais qui oserait saisir le gouvernail et se 
vharger du salut commun ? Ün faux coup de barre, nous étions 
purdus. | 

3. Un de ces hommes qui jaillissent des événements * et qui sont 
ls enfants spontanés* du péril, se trouva : un matelot de Kew-York 
s'empare de la place déserte du pilote. Il me semble encore le voir 
“h chemise, en pantalon de toile, les pieds nus, les cheveux épars, 
lenant le timon dans ses fortes serres, tandis que, la tête tournée, 
il regardait à la poupe l'onde qui devait nous sauver ou nous perdre. 

1. Voici venir cette lame embrassant la largeur de la passe, 
sautant haut sans se briser, ainsi qu’une mer envahissant les flots 
l'une autre mer : de grands oiseaux blancs, au vol calme, la 
précèdent comme les oïseaux de la mort. Le navire touchait ct 
lalonunaïit?, il se fit un silence profond ; tous les visages blémirent. 


». La houle arrive : au moment où elle nous attaque, le matclot 
Honne le coup de barre ; le vaisseau, près de tomber sur Ic flanc, 
présente l’arrière, et la lame, qui paraît nous engloutir, nous soulève. 
in jette la sonde; elle rapporte vingt-sept brasses. Un huzza’ 
ionte jusqu'au ciel... 


CHATEAUBRIAND {Mémoires d’outre-tombe). 
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Les mots, 1. \fanœuvres : cordages du bord. —— 2. Brasses : la brasse mesité 
1 im. 62 environ. — 3, Le chenal : entre les îles de Guernesey et d’Aurignv. 
4, Qui jaillissent des événements : que les événements. le danger, font nuîtis 
soudain. —- 5. Les enfants spontarnés du péril: rapprochez de la note précédents 
— 6. Comme : comme s'ils étaient. — 7, T'alonnaïl : touchait le fond par larridre 
de la quille ou {alon. — 8. Un huz:a : ancienne forme francisée de l’acclamatlaii 


anglo-saxonne hourra ! 


Les idées. L'’angoisse va croissant, ct nous sommes haletants... Un smalelul, 
par son adresse, son sang-froid, son héroïsme, sauve le bateau, les marins ël 
les passagers. Un hourra monte jusqu'au ciel — et nous respirons. 

1. En quoi consistait le danger auquel le bateau esl exposé ? Une tournuis 
originale : qui... qui... qui. (lun, un autre, celui-là...). 

2. Un essai restait à tenter : quel essai ? Une tournure vive et ramassée : 
un faux coup de barre... | 

3. Une phrase qui campe le matelot dans son attitude héroïque : précis 
(mouvement de la phrase, choix des traits et des mots). 

4. Voici venir celle lame... : quels Craits mettent en valeur la puissance da 
la vague qui menace le bateau ? 

5. Quel est le dénouement du récil ? Tes phrases sont brèves. haletantes | 
précisez. Notez l’emploi du présent de narration. 


| Doc ces | Vocabulaire. 1. Les matelots et la manœuvre du bateau, 
Relevez les expressions et les membres de phrases qui ofil 


trail au vaisseau, à ses diverses parties, à sa manœuvre. 

2. Une eau profonde (X° 2); un silence profond (N° 4). Expliquez ces deux 
expressions, ainsi que les expressions suivantes, ou emplovez-les dans de courtes 
phrases : une cave profonde; -- une ignorance profonde; —-- une profonde misère | 
— un mystère profond; --- un penseur profond. 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
paragraphe du récit. 

2. Comment vous expliquez-vous que le bateau soil sauvé? Un park 
graphe. } 


Rédaction. 1. Le capitaine du bateau fait le récit de la scène. 





2. Enquête avec compte rendu. Visite d’un bateau; — le port ; -— ln 
vie du port ; —. les pêcheurs. (Ou bien, loin de la mer : visite des halles, du 


marché, d'un magasin). (Travail par équipe.) 
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4, Femme de Pécheur 


Il ext nuit ; en sa cabane, Jeannie, la femme d’un pêcheur, songe et prie près 
de nes cinq enfants, tandis que, perdu au sein de l’océan déchaîné, l’homme 
élue pour faire vivre les siens. 


| l:lle songe, elle rêve, — et tant de pauvreté |! 
“es petits vont pieds nus l'hiver comme l'été. 
las de pain de froment. On mange du pain d'orge. 
: O Dieu ! le vent rugit comme un soufflet de forge. 
la côte fait le bruit d’une enclume ; on croit voir 
les constellations! fuir dans l'ouragan noir 
(‘omme les tourbillons d’étincelles de l’âtre. 
4 C'est l’heure où, gai danseur®, minuit rit et folâtre 
sous le loup de satins qu'illuminent ses yeux. 
It c’est l’heure où minuit, brigand mystérieux, 
Voilé d'ombre et de pluie ct le front dans la bise, 
Prend un pauvre marin frissonnant et le brise 
Aux rochers monstrueux apparus brusquement. 
1 llorreur ! l’homme, dont l’onde éteint le hurlement, 
Sent fondre et s’enfoncer le bâtiment qui plonge ; 
[l sent s’ouvrir sous lui l’ombre et l’abîme, et songe 
Au vieil anneau: de fer du quai plein de soleil !.. 


96 


5. Jeannie est bien plus triste encor. Son homme est seul ! 
Seul dans cette âpre nuit ! Seul sous ce noir linceul | 
Pas d'aide. Ses enfants sont trop petits. --- O mère ! 
Tu dis : « S'ils étaient grands ! Leur père est seul ! » Chimère ! 
Plus tard, quand ils seront près du père, et partis, 
Tu diras en pleurant : « Oh! s'ils étaient petits ! » 


Victor HUGO (La Légende des Siècles. 
Les Pauvres Gens : fragment). 


Les mots. 1. Constellations : groupes d’étoiles. -— 2. Danseur : minuil en 
personnifié (il est un gai danseur). Minuit est en effet l'heure la plus animée 
d'un bal de nuit. — 3. Loup de satin : masque de satin noir qui, dans les buls 
masqués, recouvre la partie supéricurc du visage. — 4 Anneau : l'anneau ou 
s’amarre Ja barque au retour de la pêche. 


Les idées. 1. Jeannie songe el rève. Trois vers simples el nus, qui évoqueil 
de façon suisissante la misère de cette famille. 

2. Le vent rugit : des vers qui font entendre un roulement de tempête. 

3. AJinuil : Un émouvant contraste * minuit, gai danseur, et minuit briguul 
qui tue ; les syllabes gaies el chantantes des vers 8 et 9, les syllabes sourdes 
et dures des vers qui suivent. 

4, £a barque qui sombre : encore des sonorités sourdes, — puis le vers |; 
avec ses mois brefs et ses SYllabes gaies et sonores. 


5. Son homme est seul. La répétition du mot seul. Te vers 19 et ses svllahice 
sourdes, comme funèbres. Les ré/lexions du poèle : quelles sont-elles ? Remarque 
les coupes des vers : le vers est haché et haletant. 


| Vocabulaire. 1. Jeannie songe et rêve. Relcvezles vers ou 

.| Exercices ——— j É | 
les groupes de mots qui traduisent ses craintes el ses angoïis:ies 
2. L’ouragan noir (6: vers) : à la fois idée d’obscurité et idée de deuil sl 
de mort (de même, plus loin, N° 5 : ce noir linceul). FxXpressions à exXpliquoi 


ou à emplover dans de courtes phrases : il est nuit noire; -— une àme noirr. 
c'est sa bête noire: —- un froid noir : — rendre quelqu'un bien noëfr; -  vuli 
tout en noir: -— broyecr du noir. 


Rédaction. 1. La porte s'ouvre. (est le pêcheur qui rentre... Seône 1 
imaginer. 

2. Quinze ans après. Jeannie, seule au foyer, songe et rêve. Le vent rumil 
Le mari ef Les enfants. tous sont en mer. « Ah ! si seulement «ils » étaient peliti 
Racontez, 


3, Sujet libre (peut-être une page de votre Livre de la Maison). Inquieéliido 
el angoisse au fover. 
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5. Jean Charcot, Explorateur polaire 


le 15 septembre 1936, le Pourquoi-Pas se trouvait près des côtes d’Islande, 
“our une nouvelle croisière vers le pôle. Un cyclone va le fracasser sur les rochers. 


|. Et c'est alors que dans la nuit du 15 au 16 descend des volcans 
alandais un cyclone tel que, dans cette île des tempêtes, personne, 
tôme les vieillards, ne se souvient d’en avoir vu un semblable. Un 
vant de 29 mètres-seconde, un de ces vents de sud-est qui portent 
A la côte. I] fait nuit. Le commandant Charcot, le commandant Le 
Lonniat, le maître principal Floury et un homme veillent sur la 
nanscrelle. Le Pourquoi-Pas ? gouverne très mal. 

2, À quatre heures trente, le mât de flèche d’artimon! se casse, 
entraînant l'antenne de T.S.F. Désormais, le Pourquoi-Pas ? est 
äucl, Enfin, à cinq heures, l’aube qui se lève comme sur une exé- 
“ilion montre le bateau au milieu même des brisants.…. 

A cinq heures quinze, un choc terrible : le Pourquoi-Pas ? 
tilonne® à deux reprises. Un geyser de vapeur* fuse de Ja chaudière : 
1 inachine est hors de service, et la mer, aussitôt, monte sur le 
nHnnt, Une énorme vague balaie le pont, arrache le grand canot, 
l: vrève, emporte la petite vedette à moteur... Le cyclone redouble, 
“ut Vague plus furieuse lance le Pourquoi-Pas ? contre un récif. 

4 C'est alors l’agonie héroïque, le grand cri de douleur et de 
Hé de Charcot sur ses marins : « Mes pauvres enfants l », la réponse 
gninible de Le Conniat au docteur Parat qui n'a pas pu trouver 
dl ecinture de sauvetage dans la cabine du commandant : « Cela 
ä# fut rien !... » | 
lt Charcot quitte pour la première fois de la nuit la passerelle ; 
il descend dans sa cabine donner la liberté à la mouette familière 
rainenée du Groenland, un geste si simple et si grand qu'il deviendra 
égendaire, 

soudain le navire glorieux s'enfonce comme une trappe sous les 
avedls des hommes... Un survivant, vingt-deux cadavres... 

1, Le jour des funérailles, les cercueils disparaissent sous les 
hjuquets anonymes. Toutes les serres d’eau chaude ont été dépouil- 
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lées. Vingt-cinq mille fslandais se pressent sur le passage du cortéyr 
et, à l'attitude de cette foule, on comprend qu'il s’agit vraimen 
d'un deuil national... 

Ïls ont été pleurés jusqu'aux confins de la Lerre, sous la .tent: 
de peau de renne du Eapon, sous l'igloo de neige de l’Esquimun 
groenlandais. Ils sont de ces privilégiés dont la mort elle-môûôni 
travaille pour la gloire du pays auquel ils avaient voué leur vie 

Et je sais que Charcot n'eûl jamais envié plus belle destinée qu 
d'achever ainsi sa noble carrière sur un sommet. 


Roger VERCEL (Croisière Blanche, Albin Michel, édit.) 


Les mots. 1. Mat d'artimon : mât de l'arrière. 2, L'adonner : toucher de 
talon. — 3. Un geyser fuse : Fa vapeur jaillit comme fait le gevser (source juil 


lissante d’eau chaude). 


Les idées. Servir jusqu'à la mort : telle fut la carrière héroïque du con 
mandant Charcot. It sa mort, dans cetle dernière croisiére, est belle ct merveil 
leuse comme une légende. 

1. Ze drame s'annonce : relevez quelques détails. 

2. Les étapes du naufrage : quelles sont-elles ? Des phrases brèves et hul 
Lantes : des traits piltoresques. 

3. 4 agyonie héroïque. Quelques paroles et quelques gesLes émouvants. 

4. Les funérailles des héros. ln quels Lermes l'auteur célèbre-t-il le sacritiis 
de ces héros ? 


| Exercices | Vocabulaire. 1. Tempête et naufrage. Relevez dan 
rem | texte Ics mots et expressions qui ont trait &@ la fempôéte el 
naufrage. 

2. Une vague furieuse (fin du Ne 2). 

Furieux : qui cest dans une colère extrême : un fou furieux; —- des ueite 
furieux; — au figuré violent. impétueux : un vent furieux, une vague furivrin 


Mots de sens voisin : violent, farouche, effaré, hagurd, frénétique (Sans frein 
déchaîné, furibond, enragé., exaspéré, dément, forcené (hors de sens). 
Classez ces adjectifs en commençant par ceux qui ont le sens le moins fut 


Rédaction. 1. L’agonie héroïque du Pourquoi-Pas ? /taconlez. 


2. Les héros du Pôle : \ansen., Scott, Armundsen, Charcot, etc... D'après 
vos lectures, racontez la vie de l’un d'eux, ou un épisode qui vous a émervrilié 
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6. Et la mer vint sur nous 


ln frégate La Sérieuse a héroïquement lutté; et mutilée, blessée à mort, 
flo s'enfonce dans les flots. 


|. Engloutie à demi, son large pont à peine, 
S’affaissant par degrés, se montrait sur les flots ; 
Et là ne restaient plus, avec moi capitaine, 
Que douze matelots. 


>, La Sérieuse, alors, semblait à l’agonie! : 
L'eau, dans ses cavités, bouillonnait sourdement ; 
lle, comme voyant sa carrière finie, | 
Gémit profondément. 


n 


, Je me sentis pleurer, et ce fut un prodige, 
Un mouvement honteux ; mais bientôt l’étouffant : 
« Nous nous sommes conduits comme il fallait, lui dis-je : 
Adieu donc, mon enfant ! » 


l [lle plongea d'abord sa poupe*, puis sa proue ; 
Mon pavillon noyé se montrait en dessous ; 
Puis elle s’enfoncça, tourna comme une roue, 

Et la mer vint sur nous. 


Alfred de Vienyx (Poésies). 


ln mots. 1. Agonie : dernier combat contre la mort. -. 2. C'n prodige : 
me surprenante, sorte de miracle, -— dont l'officier d'ailleurs à honte, comme 
line faiblesse. — 3. loupe : arrière d’un bateau ; l'avant est Hi proue. 


Lun idées. 1 et 2, La frégale après Le combal est à l'agonie : quels trails en 
lésioinnent ? Un trait qui nous émeut : celle gémitl, comme un être humain. 
“nine le soldat qui tombe... 

LL {ce capitaine lui parle conime à un être cher, un enfant qu'il aime... It 
‘# sont d'émouvantes paroles d'adieu et de fierté. 

L lle plonge. s'enfonce, tourne... FC le dernier vers qui est comme une 
paie parole au moment de la mort. 
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VI, La MEr 


Dans la baie des Trépassés au nom lugubre, la mer déferle el Vient se jelei 
en écuimant sur les rochers. On voil de temps en temps arriver une « famme 
embrassant la longueur de la passe, roulant haut sans se briser, ainsi qu'une 
mer envahissant les flots d’une autre mer », (Chateaubriand.) 
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1. Pardonne-le-moi, Jean Mermoz, on me l’a tant demandé, 
ect article. Mais comment l’écrirais-je ? Je ne sais rien de toi, 
#inon que tu n’as pas lancé d’appel. J’ignore si tu as sombré, ou 
ai, collé à l'Océan comme un insecte à la glu: d’une plante carnivore, 
tu ne peux plus t’en dépêtrer. À bord même du canot de secours, 
hout-être restes-tu condamné par le faible poids de tes vivres et 
l'immensité de la mer. 

2. Je ne sais rien. Personne ne sait rien, sinon que tu as coupé 
Un moteur arrière, et n'as lancé aucun appel. 

On te pleurait déjà, Mermoz, deux heures après ta disparition. 
lt aujourd’hui, au seuil du cinquième jour, pour alimenter la piété 
le Les amis, on me demande d'écrire des souvenirs sur toi. Mais je 
ï'ni point de souvenirs. Je n'ai pas encore de souvenirs. Je ne te 
fange pas si vite parmi les fantômes®. 

3. Ah! Les ai-je entendu chanter, depuis quatre jours, tes 
vertus ! Mais je ne puis parler de tes vertus. Tu n'as point encore 
de vertus. Il sera bien temps dans quelques jours. 

l'u es un camarade, avec tous ses défauts merveilleux que l’on 
ane. Et je t'attends pour te les jeter à la tête. Je ne veux pas te 
ünpecter encore. Je te garde ta place toute chaude dans ces petits 
histros du soir, où nous nous retrouvions. Tu seras en retard comme 


lüujours, Ô mon insupportable ami! Tu surgirass tout à coup, 
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sans explications, sans excuses, mails si pleinement présent que 


l’attente sera effacée, et nous reprendrons nos vieilles disputes... 
4. Laisse-moi encore te donner tort, tu es si prêt de te faire toul 
accorder ! Laisse-moi te les crier, en hâte, mes injures... Elles sont 
tendres. J’ai si peur de ne plus jamais t'irriter.…. 
Ah ! Jean... Ceux qui ne t’aimaient guère, ils suffisent bien à lc 
célébrer. Si tu les entendais, toutes ces louanges... Pardonne-moi, 


je ne puis encore te croire parfait, de la perfection des morts. 


Antoine de SAINT-EXUPÉRY 
(1 Jean Mermoz, Marianne, 1936). 


Les mots. 1. Glu : sorte de colle (rapprocher gluant) ; comprenez la comp: 
raison faite par l’orateur : peut-être Mermoz reste-t-il fixé sur son canot de 
secours ou sur les débris de son avion à la surface de l'océan, comme... 

2. Fantôme : apparition fantastique :; ici : je ne te considère pas encore comait 
mort. —— 3. Surgir : se lever, apparaître. 

Les idées. Mermoz, qui avait créé la liaison par avion avec l'Amérique du 
Sud et vaincu l'Atlantique, Mermoz soudain disparut, en 1936, au cours d’uui 
de ses traversées... Jamais on ne sut comment tomba ce héros de l'air. Et son 
compagnon et ami Saint-Exupéry, cinq jours après. écrivit cet hommage ‘i 
émouvani, si affectueux... Non, non, je ne te range pas si vite parmi les morts. 
On chante fes vertus comme on chante les vertus des morts : non, non... £u n'rx 
point un héros, tu n’as point la perfection des morts, fu es un camarade. ut 
camarade insupportable, plein des défauts merveilleux que l’on aime... Ah! 
Jean... laisse-moi me disputer avec toi. J’ai peur... peur de ne plus jamui: 
l'irriler… 

Le dernier entrelien de deux amis... Et huit années plus tard, Saint-Exupér\. 
à son tour, chargé d’une mission par l’armée de la Libération, tomba du civl 
au-dessus des Alpes... Comme pour Mermoz. on ne sut jamais rien. Deux hérus 
de l'air. 


Exercices Vocabulaire. La piété de tes amis. La piété est l'affection 
et le respect pour les choses de la religion ; on dit : une pri 
sonne pieuse. 


On dit : la prélé filiale; —- la piélé pour la Patrie; -— la piélé nationale: 
la piété de tes amis; expliquez. | 

Construction de la phrase. {. Pourquoi serais-tu mort. Il est possihi 
que... Ou que... Dites les possibilités qu'envisage Saint-Lxupérv (3 ou 4 phrasrs 

2. Tous ses défauts merveilleux que l’on aime. Quels sont, d'apres | 
texte, ces défauts ? Pourquoi les aime-t-on ? À quoi vorons-nous que Sail 
Exupéry avoue que les chances de revoir Mermoz sont bien faibles ”? 


Rédaction. 1. Un exploit d'aviateur, ou vie et mort d’un héros de l'uii 


Sujet libre. 
2, Voudriez-vous être avialeur ? 
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8. L’Étoile-des-Mers 


Heurté par un iccherg, montagne de glace flottante, le grand paquebot 
l'Etoile-des-Mers va couler. Chez les passagers, c’est la panique ; l’équipage 
&arde son sang-froid et s’efforce de les sauver. 


1. Toutes les embarcations étaient placées sur le pont supérieur, 
il fallait les amener au pont inférieur où se faisait entendre la rumeur 
de Ja bataille. 

Dès que son embarcation fut en place, Simon vit une foule se 
ruer vers elle. 

— Du calme si vous voulez être sauvés. Les femmes. Vous la 
premicre. | 

[ tendit la main. Il avait posé un picd sur la lisse’ et l’autre sur 
HW plat-bord, sans conscience du danger qu'il courait de tomber à 
l''au comme une pierre si l’embarcation s'était légèrement écartéé 
lu bord. Cinquante mains se tendaient vers Iui, et ses paroles se 
nerdaient dans les cris, les sanglots et les appels. | 

2, Il sauta sur le pont et se rua dans la foule, faisant une trouée 
devant Jui 

- Allons, vous. | 

Il prenait une femme qui se tordait, gémissait, regardait en arrière 
*ers une autre et la passait au matelot qui, d'un seul mouvement, 
li hissait® à bord. Il lui semblait être animé d’une force extra- 
‘ilinaire que rien ne pouvait vaincre. Il ne faisait pas de choix, 
saiissant au hasard devant lui, n’entendant aucun appel. Il pensait 
ssulement qu'il fallait évacuer l’Ætoile-des-Wers, le plus vite possible. 

lu quelques minutes, son embarcation fut pleine. [ dit au 
nlelot : « Déborde et amène. Tiens-toi à deux cent mètres et rejoins 
: premier lieutenant. » 

| bateau plongea dans l’obscurité et fut saisi par la houle. Il 
‘sunrda, Un coup de gaffes, et les avirons maniés avec puissance 
|fvartérent de la coque. 

4 11 se rejeta en arrière juste à temps pour ne pas être coincé 
jar la deuxième embarcation qui venait prendre la place de la 
Hiihière. 

Doucement.. Doucement. 
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Une jeune fille que la foule portait vers lui, lui demanda naïve- 
ment : « Où est ma mère ? » « Sauvée ! » répondit-il, et il passa 
la jeune fille au matelot. « Nous les sauverons, nous les sauverons 
tous, » pensait-il. Sans se lasser, Sans écouter, il arrachaïit une à une 
des victimes promises à la mer. Des mots, des formules bizarres 
frappaient ses oreilles. « Avez-vous vu Dick ? » « Mes bijoux ! » 
€ Maman... Maman ! ». 

Le plus terrible était de se défaire d’un collier de bras qui ne 
voulait pas lâcher prise. I fallait être brutal, repousser avec violencc 
une femme, frapper quelquefois. Il était injurié. 

_—— L'embarcalion est pleine, lieutenant. Venez donc. 

I n'hésita pas. 

— Amencez. Vous rejoindrez les autres. J’ai encore du travail ici. 
Venez, prenez cette femme à ma place. Bonne chance. 

4. I avait mis hors de danger cent passagers. IT fonça la tête 
baissée vers la quatrième embarcation. L'homme de la machine, 
demeuré dans l’embarcation, ne parvenait pas à la libérer de l'assaut 
des passagers. 

— Vous n'y arriverez jamais comme ça, lui cria Simon. Laissez 
moi faire. 

La foule le séparait de l’embarcation en danger. Il se lança, 
l'épaule gauche en avant, pivota, écrasa un passager de l'épaule 
droite, ct, par un effort surhumain, parvint contre la lisse. 


—- Arrière les hommes, il ÿ a de la place pour tous. 2 
Il souleva une femme à bout de bras. % 
-— Attrape. À vous maintenant. i 


l 


A cet instant, l’eau atteignit les dynamos*. D'un seul coup, toute" 
les lumières s’éteignirent. Il Y eut une ruée folle vers Îles embats 
cations, accompagnée d'une immense clameur de détresse. Sous 
l'assaut, comme sous une vague énorme, Simon fléchit, perdit 





: : Æ 
pied et disparut. | 3 
Edouard PEIssoN (Parti de Liverpool, Bernard Grasset. édit). 


Les mots. 1. Lisse : triangle de bois servant d'appui: plat-bord : bordayüs 


épais entourant un navire. — 2. Hisser : hausser, élever. — %. Gaffe : perche fn 
pointe métallique recourbée. --- 4, Les dynamos : les machines dynamos éleu 


Lriques qui transforment la force mécanique en force électrique. 
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Les idées. 1 et 2. La première embarcation : relevez les Eraits qui peignent : 
la panique des passagers ; la fièvre extraordinaire qui anime Simon et son 
héroïsme.…. 

Le choix des détails el le mouvement de la phrase rendent de façon frappante 
l'énergie de cette volonté inébranlable qui sait s'imposer, organiser, et semble 
commander à la catastrophe. 

3. [a deuxième embarcation : montrez qu'un mot suffit à l’auteur pour 
“voquer chacune des scènes tragiques du grand drame. 

1. Æncore une embarcation de sauvelage : à encore il v a des traits émouvants. 
Itelisez la dernière phrase, nelte et sèche, mais évocatrice ct pathétique. 





one : Vocabulaire. ii. Le choix des traits. [televez les traits 
Exercices —_— ————— | 
qui peignent la panique des passagers, puis ceux qui mellent 
en lumière l'énergie el l’héroisme de Simon. 

2, D'un seul coup {N° +) : en une seule fois et toutes ensemble. Implovez 
ans de courtes phrases les expressions : d’un seu coup} -- à tout coup; —- 
fout d’un CoUD: - coup Sur coup; —- fout à coup; après COUD; - - Sur le coup: 

à coup sùr. 


Construction de la phrase. 1. Les épisodes du drame. In une phrase, 
donnez un titre à chacun d'eux. 

), Sous l'assaut de la foule... fdernière phrase). (Assaut : action 
l'assaillir : de sauter vers, d'attaquer). 

l‘aites quelques phrases, où ce mot sera emplové au sens propre ou au sens 
Hisuré : sous l'assaut de l'ennemi. - - du mal ou de la maladie. de la bourrasque 
où des vagues, ctc..… 


Construction du paragraphe. Quolques-unes des mille scènes du 
srand drame. 

:-— Où est ma mère ? -___ Sauvée, répondit-il, » {Est-ce bien sûr ?}) —. : Avez-. 
vous VU Dick ? » « Mes Dijoux ?! » « Maman... Maman! >» | 

l’résentez l’une des scènes que ces paroles laïssent deviner. 


Rédaction. 1. L'un des réchappés fait le récit du naufrage. 

2, « Où est ma mère ? __ Sauvée ! »... La mère ct la fille sont sauvées 
toutes les deux [N° 2 du texte) : mais celles ont été recueillies dans des embar-- 
“anlions différentes, et après a Voir vécu des heures {erribles, elles vont se retrouver 
enfin sur le Berlin qui. averti par T.S.}., recueille les passagers. 71 y a là une 
hoène émouvante : imaginez-la el faites parler les deux femmes. 
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VII — IMAGES DE L'HIVER 
Les Fêtes de famille 





OBSERVATION ET RÉFLEXION 


|. L'hiver autour de nous, aux champs, à la ville (Observations, 
recherches). 

2. Un jour de grand vent; — un jour de neige. 

3. Jeux d’hiver : glissade, — neige, — ski, etc... 

4. Fêtes de famille : Noël: étrennes; souhaits de nouvel an: 
traditions locales. (Enquêtes autour de vous.) 

5. Un grand magasin : ses étalages; un catalogue; une com- 
mande. (Travail d'enquête). 

6. Tableaux d’intimité, en famille. 

7. Ceux qui souffrent de l’hiver. 

8. Étude de la gravure, p. 112. 
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LECTURES 
1. Georges Bernanos : Mouchette sous l’averse. 
2. Pierre Loti : Soirée d'Hiver. 
3. Alphonse Daudet : Réveillon de Noël. 
4. C.-F,. Ramuz : Bûcherons au travail. 
5. Colette : Mes Noëls d'Enfant. 
6. et 7. Louis Hémon : La ds, psilaitu de François a 
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I. Mouchette sous l’averse 


|. Ja maison de Mouchette est à l’écart, perdue dans le taillis, 
fuir le bord d’une mare croupissante. Les murs de torchis', crevés 
pnr les gelées, cèdent de toutes parts ; Ia charpente de poutres 
“'cffondre. Le père, aux premiers froids, se contente de boucher les 
lrous avec des fagots. 


2. Lorsque Mouchette atteint le bois, le vent grossit toujours, 
li pluie tombe par courtes rafales, qui font crépiter le bois mort. 
L'ombre est maintenant si épaisse qu’on ne distingue plus le sol. 
L'averse roule avec un bruit de grêle. 

3. Courageusement, Mouchette relève sa pauvre jupe sur sa 
lle et commence à courir le plus vite qu’elle peut. 

Malheureusement, le sol, miné par les rongeurs*, s'écroule sous 
elle presque à chaque pas ; et si elle longe le taillis, là où les racines 
“ntrelacées font le terrain plus ferme, elle reçoit en plein visage la 
féroce gifle des branches trempées, souples comme des verges. 


4, L'une d'elles accroche son fichu. Elle se jette en avant pour 
lu" retrouver, butte contre une souche, s'étale de tout son long. 
Maudit fichu! Ce n’est pas un fichu neuf, non! Mais il passe 
le l’un à l’autre, selon les besoins. Même le père l'emporte parfois 
roulé autour de sa tête défigurée par l’enflure lorsqu'il souffre 
de sess terribles rages de dents. | 

Par quel miracle pourrait passer inaperçue là disparition d’un 
ubjet si précieux que tous ont l’habitude de voir pendu chaque jour 
ï“u même clou ? Dieu ! quelle raclée‘ dont le dos déjà lui cuit ! 


A] # 


». Le crépitement de l’averse redouble et il s’y mêle à présent 
l'immense chuintement: du sol saturé, les brefs hoquets® de l’ornière 
qui s'effondre et parfois, sous quelque dalle invisible, le bouillon- 
nement de l’eau, pressée par la pierre, son sanglot de cristal. 

6. Déscspérément, Mouchette va et revient au plus profond 
du taillis. À la fin, elle doit foncer, tête basse, droit devant elle. 
ha jupe trempée colle à ses genoux et elle doit presque à chaque 
pas tirer des deux mains sur la tige de ses galoches embourbées. 
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Les idées. L'auteur — un marin qui parcourt le monde --- présente {e {ableat: 
du bonheur familial au foyer, auprès de sa mère el de sa lante. dans le cadre catmhn 


et intime où jadis s'écoula son ertjance. (l 
1. Marman et tante Claire veillent at salon : relevez les divers détails qui” 
présentent le cadre de ce tableau d'inlimité et de bonheur. | 


2. Le cadre se précise : une ville silencieuse et calme [Rochefort ): cilez quelques: 
traits. | y 
3. Le centre du lLablearr : quel est-il ? quelles sont les occupalions paisibles des | 
deux femmes ? ( (l 
4. Les chatles : 1e tableau se complète, et garde son unité : paix, intimité, 
5. Les réflexions de l'auteur : toujours cclte impression de bonheur familial 
caline ét sûr, dans là imaïison de’son enfance, auprès de deux personnes chères. 
Cilez des détails. L 


Vocabulaire. Bruits entendus (N° 2): un cri d'oiseau 





Exercices a mm sm " 
es = la plainte du vent. À 
-- Le vent gronde, hurle, siffle, mugit, se lamente, murmure. 4 
—— {oiseau crie, chante, gazouille. roucoule, croasse, siffle, glousse. | 


Ecrivez les noms correspondants sous la forme suivante : {e grondement ce 
l'ouragan (ou le grondement continu de l'ouragan). 


! 


Construction de la phrase. Î. En une phrases, donnez un titre à cha 
division du texte. 

2. Les corbeïilles à ouvrage. . 

La 3% phrase : \a phrase énrumère les petites choses qui garnissaient les corbeille 
et qui élaient autant de souvenirs du passé : ciseaux à broder (quels souvenir# 
vy-sont attachés ?) bobines à fil (quels souvenirs encore ?), etc... f; 

l'ailes une ou deux phrases sur ce modèle : l'armoire à joucts ; — ou les vieilles: 


choses du grenier. : 





L 










… 3édäaction. 1 VYeillee. Des parents où des amis sont venus passer la veillée É 
chez nous. Quel agréable moment! 
2. Mon grand frère soldat est arrivé en permission. Quelle bonnt& 
soirée ! | 
3. Une fête de famille dont vous avez gardé le vivant souvenir. 
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3. Réveillon de Noël 


1 Dehors, le vent de la nuit soufflait en éparpillant la musique 
les cloches, et, à mesure, des lumières apparaissaient dans l'ombre 
tux flancs du mont Ventoux, en haut duquel s’élevaient les vieilles 
tours de ‘Trinquelage. C'étaient des familles de métayers' qui 
venaient entendre la messe de minuit au château. Ils grimpaient 
1 côte en chantant par groupes de cinq ou six, le père en avant, 
1 lanterne en main, les femmes enveloppées dans leurs grandes 
mantes brunes où les enfants se serraient et s’abritaient. 


C4 


2. Malgré l'heure et le froid, tout ce brave peuple marchait 
nlègrement?, soutenu par l'idée qu'au sortir de la messe, 11 y aurait, 
“omme tous les ans, table mise pour eux en bas, dans les cuisines. 

De temps en temps, sur la rude montée, le carrosse d’un seigneur, 
précédé de porteurs de torches, faisait miroiter ses glaces au clair 
‘le Tune, ou bien une mule trottait en agitant ses sonnailles ; et à 
1 lueur des falots® enveloppés de brume, les métayers reconnais- 
n“uent leur baïllis et le saluaient au passage : 

_—— Bonsoir, bonsoir, maître Arnoton! 

— Bonsoir, bonsoir, mes enfants ! 

3. La nuit était claire, les étoiles avivées: de froid, la bise piquait, 
el un fin grésil, glissant sur les vêtements sans les mouiller, gardait 
liHlèlement la tradition des Noëls blancs de neige. 

J'out en haut de Ia côte, le château apparaissait comme le but, 
Avec sa masse énorme de tours, de pignons, le clocher de sa chapelle 
montant dans le ciel bleu noir, et une foule de petites lumières qui 
vlignotaient, allaient, venaient, s’agitaient à toutes les fenêtres, 
el ressemblaient, sur le fond sombre du bâtiment, aux élincelles 
“ourant dans les cendres de pæpier brûlé... 

4. Passé le pont-levis et la poterne, il fallait, pour se rendre à la 
“hapelle, traverser la première cour, pleine de carrosses, de valcts, 
de chaïses à porteurs, toute claire du feu des torches et de la flambée 
‘les cuisines. 

On entendait le tintement des tournebroches, Ice fracas des casse- 
roles, le choc des cristaux et de l’argenterie remués dans les apprèts 
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VII IMAGES DE L'HiIvERr 


Pour les gens des villes, l'hiver est une saison triste, et la neige qui encombre 
Iles rues y devient vite une boue noirâlre. Mais dans la montagne, la neige 
transforme tout ce qu'elle recouvre, la terre, les maisons, les arbres en un 
décor féerique, que le moindre rayon de soleil fait étinceler. 
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l'un repas ; par-dessus, une vapeur tiède, qui sentait bon les 
chairs rôties ct les herbes fortes des sauces compliquées, faisait dire 
Aux métavers, comme au chapelain”. comme au baïll, comme à tout 
là monde : | 


- Quel bon réveillon nous allons faire après la messe ! 


Alphonse DAUDET (Lettres de mon Moulin. Fasquelle, édit.). 


Les mots. 1. \élayer: fermier qui paie son fermage en donnant au proprie- 


l'aire une partie des produits du sol — 2. Atlègrement : d'une manière vive. 
nuile et joveuse. -—— 3. Z'alots : lanternes. --- 4. Bailli :-otficier qui administre 
el rend la justice au nom du roi où d’un scigneur. _- 5. Avivdes : rendues plus 
nives, plus brillantes à cause du froid. — G. Poterne : porte voûtée du mur 
d'enceinte, donnant sur les fortifications. -— 7. Chapelain : aumônier de la 


vhapelle. 


Les idées. La scène se passe en Provence. à une époque déjà ancienne 
(XVIIe siècle). Son cadre, ses personnages vivent. SOUS nos yeux, ainsi que les 
toies de cetle Soirée de réveillon. 

1. Les paysans grimpent la cote. Représentez-vous le tableau : la musique des 
cloches (elle s’éparpille : quel mot pittoresque !) les lumières des lanternes, Îles 
laimilles des métavers /les aroupes, les attitudes. les chants). 

2. 11s marchent allègrement : comment s'expliquent leur joie et leur ardeur ? 
le passage du carrosse, de la mule : deux croquis rapides qui nous font revivre 
lout un passé. | 

3. Le chäleaut apparaît. Remarquez encore comme tout est présenté en traits 
simples, précis, pittoresques : la nuit froide. la masse du château facecumulation 
de noms), la Vie des pelites lumières fla succession des verbes ). 

4. On traverse la cour du château pour gagner la chapelle. Encore deux phrases 
qui peignent : d'abord la cour tout animée el toute claire.…., ensuite les apprêëts du 


réveillon (écoutez les bruits : les mots eux-mêmes ont leurs sonorités, — respirez 
les vapeurs alléchantes}), ct comprenez que tous — métayers, chapelain, bailli — 
communient » dans cetle joreuse pensée : - Quel bon réveillon nous allons 
faire après la messe ! 
: Vocabulaire. Relevez dans les N°5 3 et 4 les mots qui 
Exercices a — : er 3 
expriment : 19 ce que l'on poil; 29 ce que l'on entend: 3 ce 


que l'on sent (odeurs). 


Rédaction. 1. Une bonne fête de Noël en famille. récit. 


2. Enquêtes avec compte rendu. Noël ou le 17 janvier autrefois (récits 
du grand-père). 
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4. Bücherons au travail 


Trois bûücherons, Théodule, Jean-Luc et Romain, abattent des sapins. sur 
la pente d’une montagne. La scène se passe en Suisse. 


1. Tout à coup le tronc craqua, Théodule cria : « Gare ! », puis 
il Se remit à frapper. On vit trembler la pointe du sapin. 

« Gare ! » cria de nouveau Théodule..…. Ee tronc penche à droite, 
il penche à gauche, et Théodule n'eut que le temps de se jeter eu 
arrière ; toute la masse s’abattit.…. | 

Puis, tout à coup, Romain, qui s'était caché derrière une grosse 
pierre, arriva en criant : « Ah! mon Dieu! il est pris dessous ! : 
Et ceux qui étaient restés sur le chemin grimpaient avec hâte li 
pente. 


2. Jean-Luc, en effet, était couché là, avant été pris comme il se 
sauvait. On le crut mort d’abord ; mais soudain il poussa un soupir. 
il regarda autour de Jui : « Ce n’est rien, j'ai seulement les jambes 
prises. » 


9. On le ira d'où il était, on le coucha dans un endroit plat où 
il Y avait de Ia mousse : on lui mit sous la tête un habit roulé eu 
guise d'oreiller. Et Romain avant été chercher la bouteille, le vit 
acheva de le réchauffer et de le faire revenir à lui. 
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4 Alors on regarda le mal qu'il avait ; son pantalon comme la 
chemise, avait été mis en morceaux, ct une des jambes n’était 
qu'écorchée et meurtrie. Mais quand on toucha l’autre, il poussa 
un gémissement. | 
À celle-là, au-dessous du mollet, l’os en avait été cassé, de sorte 
qu'elle était déjà très enflée. 
« Ce n'est rien ! » répétait Jean--Luc, parce qu'il était courageux 
D. Ils le soulecvérent à eux quatre, ils le portèrent sur le chemin. 
À vant fait une espèce de brancard avec des branches et des cordes, 
il: l’étendirent dessus, puis se mirent en route. 


C.-F. RaAamuz 
(Jean-Luc persécuté, Grasset, édit.). 


Les idées, Un récit fout simple; et les phrases sont familières comme si 
était un paysan qui parlait. Mais fout est émouvant; Llout nous serre le cœur : 


l'uccident subit et inattendu, —— on le crut mort, le courage de Jean-T.uc,: 
lun soins fraternels des compagnons de travail, — le brancard..…. 
| Mc 'oez | Vocabulaire. Ils grimpent la pente f{fin dir No 1). 
 KOrT ————— . ; 
ee On dit : grimper la pente, le coteau : grimper à un arbre 


nu Ja corde ; escalader la pente, ou la montagne, ou une muraille, ou la gravir; 
un dit franchir un fossé, une haïc, un ruisseau : on dit se jucher, se percher, se 
poster sur un arbre, sur une branche, sur la crête d’un mur. 

t)uciques phrases à construire. 


‘‘onstruction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
‘laupe du récit, 
*. Montrez le courage du blessé. fl'n pcragraplhe. ) 


tédaction. 1. Imaginons la suite de l'histoire. L'on a prévenu la femme 
nt le médecin. l’arrivée... les premiers soins. voici le docteur... son examen, 
sut paroles... 

?. Une lettre. Un de vos camarades, blessé par accident, est en traitement 
4 l'hôpital ou dans une clinique. Vous lui écrivez, vous lui donnez des nouvelles de 
lévole, vous lui dites que la joie de Lous sera grande quand il reviendra... 

|, Un rapport. Vous avez été Lémoin d’un accident dans la ruc. Vous rédigez 
ur les circonstances de l'accident un rapport précis destiné à l'Assurance 
où au Tribunal. Vous v joignez un croquis. 


oi 1 le 


ol 
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5. Mes Noëls d’enfant 


1. Il vous paraîtra étrange que mes Noëls d'enfant — là-bas 
on dit « Nouël » —- aient été privés du sapin frais coupé, de ses 


fruits de sucre, de ses petites flammes. Mais ne m'en plaignez 
pas trop, notre nuit du vingt-quatre était quand même une nuil 
de célébration, à notre silencicuse manière. 

2. Il était bien rare que Sido!l n’eût pas trouvé dans le jardin, 
vivaces, épanouies sous la neige, les fleurs de l’ellébore que nous 
appelons rose de Noël. 

En bouquet au centre de la table, leurs boutons clos, ovales, 
violentés par la chaleur du beau feu, s’ouvraient avec une saccade 
mécanique qui étonnait les chats et que je guettais comme eux. 

3. Nous n'avions ni boudin noir, ni boudin blanc, ni dinde aux 
marrons, mais les marrons seulement, bouillis et rôtis, et le chef- 
d'œuvre de Sido, un pudding” blanc, clouté des trois espèces de 
raisins — Smyrne, Malaga, Corinthe — truffé de melon confit, 
de cédrat* en lamelles, d’oranges en petits dés. 

4. Puis, comme il nous était loisible de veiller, la fête se prolon- 
gseait en veillée calme, au chuchotement des journaux froissés, des 
pages tournées, du feu sur lequel nous jetions quelque élagage® 
vert et une poignée de gros sel qui crépitait et flambait vert sur 
la braise. = 
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. Quoi, rien de plus ? Non, rien. Aucun de nous ne souhaitait 
davantage, ne se plaignait d’avoir trop peu. Le sifflant hiver 
assiégeait les persiennes. La grosse bouilloire de cuivre, assise 
dans les cendres, et les cruchons de terre qu'elle allait remplir, 
nous promettaient des lits chauds dans les chambres froides. 

— Maman, je ne veux pas me coucher ! Je veux veiller toute la 
nuit, toutes les nuits ! 

— A ton gré, Minct-Chéri... Voilà le jour. Tu vois, la neige devient 
bleue entre les lames des persiennes. 

Tu n’entends pas que les poules chantent ? 

Je croyais veiller encore. C’est que, surprise par l'heure tardive, 
je dormais déjà, la tête sur mes bras pliés, mes tresses au Éd 
‘des joues comme deux couleuvres gardiennes. 


COLETTE (Paris, de ma fenêtre, 
Éditions du Milieu du Monde, Genève). 


Les mots. 1. Sido : ce doux nom désigne la mère, Sidonie. -— 2. Pudding : 
mets anglais, fait de farine, de raisin sec, etc... -- 3. Cédral : sorte de Citron. — 


4, ÆElagage : il s’agit ici de quelques anne inuiiles enlevées à un arbre 
du jardin. 


Les idées. Une soirée de Noël tout intime et familiale. Les images sont 
Hracieuses et poétiques (voyez les fleurs de l'ellébore.., les tresses de l’en- 
fant... etc.). It ce sont de petits tableaux tout de bonheur calme et de joie des 
sens et du cœur : je pudding, la veillée, les journaux et le feu. 

les paroles échangées entre Minet-Chéri et Sido. 


| . | Vocabulaire. Mes Noëls d'enfant. IÎ)’après le texte, 
Exercices Re —— | - : 
faites la liste de ce qui manquait à ces Noëls ; —- puis la liste 


de ce qui en constituait le charme intime et familial. 





Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
élape du récit. 

2. Pourquoi cette enfant ne voulait-elle pas se coucher ? 

3. Quoi, rien de plus ? -- Non, rien... Expliquez cette question et cette 
réponse. 

Rédaction. 1. Minet-Chéri fait à sa grand’mère, par lettre, le récit de sa 
“oiree de Noël. 
2. Noël autrefois. Ile récit d’une vicille coutume locale, — d'aprés Îles 


te 


yrands-parents ou les anciens. 
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6 et 7. La disparition 
de François Paradis 


+ 


La scène se passe au Canada, chez des paysans d'origine française. Eutropu 
Gagnon qui, le jour de l’an, est venu veiller chez les Chapdelaine, raconte qu’en 
décembre François Paradis voulut venir ici passer les fêtes de Noël. 


1. François Paradis a dit qu'il allait gagner le grand lac en suivant 
les rivières, la rivière Croche d’abord ct puis la rivière Ouatchouan, 
qui tombe près de Roberval. 

—- C'est « correct: », dit le père Chapdelaime. Ça peut se faire. 
J'ai passé par là. 

— Pas dans cette saison icitte:, monsieur Chapdelaine, sûrement 
pas dans cette saison fcille. Tout le monde là-bas a dit à François 
que ça n’avait pas de bon sens de vouloir faire ce voyage-là en plein 
hiver, au temps des fêtes, avec le froid qu'il faisait, peut-être bien 
quatre pieds de neige dans le bois, et seul. 

Mais il n’a fait que rire d'eux et de leur dire qu'il était accoutumt 
dans le bois, qu’un peu de misère ne lui faisait pas peur, parce qu'il 


119 


“Lait décidé d’aller au haut du lac pour les fêtes, et que là où les 
sauvages passaient, lui passerait bien. 

Seulement -—- vous connaissez bien ça, monsieur Chapdelaine — 
quand les sauvages font ce voyage-là, c'est plusieurs ensemble, 
«ll avec des chiens. François est parti seul, à raquette’, avec ses 
“ouvertes et des provisions sur une petite traîne... 

Personne n'avait dit un mot pour le hâter ou linterrompre ; on 
l'écoutait comme on écoute quelqu'un qui conte une histoire, quand 
l: dénouement approche, visible, mais inconnu, pareil à un homme 
qui vient en se cachant la figure. 


2. Vous vous rappelez bien le temps qu'il a fait la semaine avant 
l1\ Noël : il est tombé de Ia neige en masse el puis le noroud? a pris. 
l’'endant la tempête, François Paradis était dans les grands brûlés, 
où la petite neige poudre terriblement et fait des falaises. Dans des 
places comme celles-là, même un homme capable n’a pas grande 
chance quand 1l fait bien froid et que la tempête dure. Et si vous 
vous rappelez, le norou& a soufflé trois Jours de suite, dur à vous 
couper la face. 

— Oui. Eh bien ? 

Le monologue qu'il avait préparé n'allait pas plus loin sans doute, 
ou bien il hésitait à prononcer les paroles nécessaires, car il ne 
répondit qu'après quelques instants de silence, -à voix basse 

- fl s'est écarté... 


II 


3. Des gens qui ont passé toute leur vie à la lisière des bois cana- 
‘icns savent ce que cela veut dire. Les garçons téméraires que la 


malchance atteint dans la forêt et qui se trouvent écartés — per- 
us — ne revicnnent guère. Parfois une expédition trouve et rap- 


porte leurs corps, au printemps, après la fonte des neiges... 


4. I s’est écarté... La tempête l’a surpris dans les brûlés‘ ct il 
“est arrêté un jour, on sait ça à cause que les sauvages ont trouvé 
l'abri en planches de sapin qu'il s'était fait, et ils ont vu aussi ses 
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pistes ; 1l est reparti parce qu'il n’avait guère de provisions et qu'il 
avait hâte d'arriver, je pense ; mais le temps était encore méchant, 
la neige tombait, le norouâ soufflait dur, ct probablement qu'il ne 
pouvait pas voir le soleil ni marquer son chemin, car les sauvages 
ont dit que ses pistes s’éloignaient de la rivière Croche, qu'il avait 
suivie, et s’en allaient droit vers le nord. 


5. Personne ne parlait encore, n1 les deux hommes, qui écoutaient 
en hochant parfois la tête, comprenant tous les détails de la tragique 
aventure ; ni la mère Chapdelaine, dont les mains s'étaient jointes 
sur ses genoux ; ni Maria. 

— Quand on a su ça, des hommes d’Ouatchouan sont partis, 
après que le temps s'était adouci un peu. Mais la neige avait couvert 
toutes les pistes et 1ls sont revenus en disant qu'ils n'avaient rien 
vu, voilà trois jours passés. Il s’est écarté. 


6. Tous se redressèrent, avec des soupirs, l’histoire était terminée 
et en vérité 1l ne restait plus rien à dire. Le sort de François Paradis 
était aussi lugubrement® certain que s’il avait été enterré dans le 
cimetière de Saint-Michel de Mistassini, au milieu des chants, avec 
la bénédiction des prêtres. 

Un lourd silence pesa sur la maisonnée. 


Louis Hémon 
(Maria Chapdelaine, Bernard Grasset, édit.). 


Les mots. 1. C'est correct : c'est régulier ct normal ; — icille : ici, cette saison- 
ci, — 2. fRaquetie : appareil attaché au pied pour marcher dans la neige. — 
3. Norout (noroît) : vent du nord-ouest. — ‘4, Les brülés : les parties de la forêt 
incendiées en vue du défrichement, —— 5, Lugubrement : d’une manière Ilugubre, 
qui évoque la tristesse, le deuil, la mort. | 


Les idées. Ji s’est écarté : et pour ces rudes paysans canadiens, le mot 
suffit à évoquer tout un drame : tous comprennent les détails de la tragique 
aventure, 

Le récif esl simple et émouvant, fait en celte langue savoureuse où restent 
vivantes les expressions du français d'autrefois. 

1. Ll’as dans celle saison-ci : quelle est l’importance de cette remarque ? 

2. {ls'est écarté. Voyez avec quel art est conduit ce récit si simple : ia neige, 
le norouû, les grands brûlés, et voilà ce qui explique qu'il s’est écarté. Remarquez 
l’hésitation...-le silence... puis la parole à voix basse. 
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3 et 4. Le drame. Un court commentaire : il s'est arrèté là... il est reparti... 
le temps restait mauvais, il perdit sa direction... I s'esf écarté : 1e mot revient 
comme un glas. 

5. L'histoire élait terminée... 1e sort de François Paradis était certain... 
quelques phrases simples el _ émouvantes. aux sonorités lourdes et douloureuses. 


| - Vocabulaire. 1. Trouvez dans le texte les raisons pour 
Exercices ——— . | | 
lesquelles I‘rançois Paradis s'es{ écarté. 


2. En plein hiver (5° phrase) : dans le cœur méme de lhiver, au milieu 
de l'hiver. Expressions à expliquer où à employer dans des phrases : en plein 
jour ; en pleine campagne :; un arbre en plein vent : à pleines mains : à pleines 
voiles ; Uri Compie plein d'erreurs. 


Construction de la phrase. 1. Les étapes du récit. Donnez en une 
phrase un titre à chacune d'elles. 

2. Il a dit que... que... que... (5° phrase du K° 1). 

Une série de subordonnées conjoncelives compl. d'objet : la phrase s’allonge 
comme si le narrateur se De HN à énumérer tous les arguments de Francois, 

Nlettez celte phrase au style direct » Je... dit-il... :. 

Puis failes une phrase sur ce modèle : des explications longues ou embar- 
rassées (il prélendil que... que... que... : un écolier en retard, ou qui explique à 
son pére pourquoi il a été puni, ou pourquoi son sarrau est déchiré, ou pourquoi 
il n'est pas rentré plus tôt..…). 


Rédaction. 1. François Paradis s’est écarté. Ilissavez, en vous aidant 
de la lecture, d’imaginer les souffrances. les cfforts et la tragique aventure de 
l'rançois Paradis. (a neige... la Lempète dans les brûlés... l'abri... il repart... 
il s'égare..., 1e dénouement.) | 


2. Un récit à imaginer. [eux enfants s'égarent dans les bois... ils cher- 
chent.. courent... s’affolent.. pleurent... Enfin... Jtacontez et terminez comme 
Vous voudrez, 

3. Au bon vieux temps. Sujet libre. (l'après les récits et les souvenirs 
des grands-parents, — par exemple : veillées, fêles, vieux chants, vieux 
meubles. vieux cosiumes, contes et légendes...) 
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. — © L'AMOUR D’UNE MÈRE ! 


Parents et enfants. 


OBSERVATION ET RÉFLEXION 





UJ NN — 


Papa, maman...: comme ils m’aiment ! 
Comme je les aime ! Je m'efforce de le leur prouver. 


Papa, maman, grand-père, grand'mère, ‘ mon frère, 


ma sœur : Textes libres. 


La lourde tâche de papa, de maman ffiches individuelles). 


Maman et Bébé : petits tableaux. 


La Journée des Mères. La Fête de maman... Organisons 


la Fête des Mères (travail par équipe). 


7. Étude de la gravure, p.127. 
LECTURES 
1. Georges Duhamel : Maman Ma. 


2. 
3. 
4. 
9. 
6. 
7 


Ce. dns en où 2e à en. 





Lépn Tolstoi : Séparation. 
Mme de Sévigné : Angoisses d’une Mère, 
Pierre Loti : Retour. 


Jules Romains : Le Sac disparu. 
Th. de Banville : À ma Mère. 


et 8. Pearl Buck: La Fillette aveugle. 





pe © 0 fonte 0/8 jf Le dé. on me 0 © 6 rm le TS ni mate AE nt int : 


PE D CE 


08 hoontamstte de de dm ae de 


nn EE te Am nt dde ne rte ee en, © game ee 


ps 


oo” 


I. Maman Ma. 





1. Maman Ma — c'est ma mére a eu huit enfants, Je suis le 
septième. Elle en a perdu quatre. Elle en parle souvent, bien que la 
douleur soit ancienne et comme embaumée:. Elle en parle chaque 
Jour ; elle y pense chaque jour... Pauvre maman Ma! Elle est 
petite, petite ! Tous ses enfants sont plus grands qu'elle. Pour les 
embrasser, elle se soulève sur Ia pointe des pieds et tend le cou. 
C'est dans cette attitude que je l’aperçois lorsque je pense à elle. 
C’est dans cette attitude d’adoration que je l’apercevrai toujours. 

2. Je ne sus plus un jeune homme. Le peu de cheveux qui me 
reste grisonne allègrement? Et pourtant maman Ma m'embrasse 
Loujours comme si j étais encore son petit garçon aux joues fraîches. 
Je l’embrasse à mon tour et je l’étouffe. Trop vite, car elle dit 
humblement : « Encore un! Encore un f ». 

Je l'embrasse une fois de plus. C’est dix fois, vingt fois qu'il 
faudrait. Je ne suis pas un fils très tendre. Je serai puni. 

3. Je suis puni. Mes fils se chargent déjà de venger leur grand’ 
inère. 

J'aime à les embrasser : ils sont si frais, il est si agréable de les 
tenir à plein corps! Ils sentent si bon! ils sont tellement à moi! 
Mais ils sont toujours pressés ! Ils se dérobent toujours. Je les 
importune*, Je les empêche de Jouer. [ls me glissent des mains 
ul courent à leurs affaires. 

4. Je crie : « Encore un! Encore un! ». Ils me donnent, au 
galop, le baiser demandé. Un seul; et rapide, et furtiis. J'en 
voudrais dix, j'en voudrais vingt. Je les prends, parfois, de force. 
Je profite de ce que mes fils sont encore petits, ils ne peuvent 
pas humilier ma tendresses. Je leur rends, à eux, toutes les caresses 
que Lu m'as données, et que je ne t’ai jamais rendues, ma pauvre 
maman Ma, ma chère maman Ma. 


Georges DOUHAMEL 


(Les Plaisirs et les Jeux, Mercure de france, édit.). 
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Les mots. 1. Zrmbatimée : conservée dans un baurne (Ia douleur est ancienne, 


et le temps M, - 2, Allègrement : d’une manière vive el rapide. - 

3. lmporluner ROC ennuver (un énportun est un gèneur qui ennuie par 
ses instances). -— 4. Z'urtif (idée de »voD : qui se fait à la dérobée, rapidement 
et en cachette. ——— 5. ZIZumilier ma lernidresse : labaisser. la blesser. 


Les idées. 1. Quels trails prouvent la tendresse de maman Na pour ses 
enfants disparus et pour ses enfants vivants ? 

2, Etle dit Rhumblement : Encore un { Un trail émouvant el vrai : ... comme 
si j'étais encore, etc... Un petil lableau pris Sur le vif : Je m’'échappe.. elle 
dit. je l’embrasse (des phrases courtes. des détails touchunts, des regrets). 

3 et 4. Je crie : Encore un. Notez la prédiction : je serai puni, el la confir 
mation immédiale : je suis pui. Comment cette punition vengce-t-elle lai 
grand’inéère ? 

Rernarquez que, dans les n° 2 el 3, les situations se en tendresse de ha 
mére ou du pére, humble prière, enfants qui se dérobent. 


Quel regret révèle la dernière phrase ? Cette dernière parole n'est-elle pas 
émouvante ? 


 - | Vocabulaire. La tendresse filiale. 
Exercices —— —- : . , 
-— Les noms: la tendresse, l’affection, l’adoration, la gru- 
Les adjectifs. Un fils tendre, affectueux. aimant, reconnaissant, pieux. 


—- Les verbes. Il aime, il chérit, il s'attache à... 
—- Exercice. —- Comment un bon fils Cémoigne-t-il sa lendresse ? -— Plus 


tard sa reconnaissance ? Qu'est-ce qu'un fils ingrat ? 
Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
étape du récit. —- 2. Cornment les fils ont-ils vengé leur grand'mère ? 


Rédaction. 1. Maman. O chère maman, eomme je L'aimef... Je te doi: 
tout... Et je veux te prouver ma tendresse et ma gratitude... 


2. Les peines de maman. Marnan a beaucoup de travail... el la vie est 
dure. Vous vous en rendez compte. Aonirez-le, et dites ce que vous faites pour 
l'aider ct pour atténuer ses ennuis et sa fatigue. 


3. La Fête des Mères. [édigez le compliment. 


4, Compte rendu de la Fête des Mères (pour le Livre de l'Ecole ou pour 
la presse locale). 


CAM 
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2. Séparation 


Le jeune Léon Tolstoï et son frère Volodia. accompagnés du père, quittent 
la maman pour aller chez leur grand’mère, qui habite bien loin, à Moscou. 


1. Papa serra maman et l'embrassa plusieurs fois. 
— Allons, mon amie! dit-il, nous ne vous quittons pas pour 
un siècle. 


- Quand même, c'est triste ! fit maman d’une voix tremblante 
de larmes. 


Quand j'entendis cette voix, quand je vis ces veux pleins de 
larmes, je ressentis une telle tristesse, une telle douleur et une telle 
crainte, que j'aurais voulu me sauver plutôt que de lui dire adieu. 

2. Iflle avait tant embrassé Volodia que, supposant mon tour 
venu, je m'avançal; mais elle le bénissait encore et encore, et Ie 
pressait sur sa poitrine. Enfin Je l’embrassai, et, me cramponnant 
ñ elle, je pleuraiï, pleurai, ne pensant qu'à mon chagrin. 

3. .Je me Jjetai dans la calèche: tout le premier, et me plaçai 
uu fond. Derrière la capote relevée je ne pouvais rien voir, mais 
un instinct* me disait que maman était encore là, et je me penchai 
hors de la calèche vers le perron. À cet instant, maman, avec la 
même pensée, s’approchait de l’autre côté de la calèche et m'appelait. 
ln entendant sa voix derrière moi, je me retournai vers elle, mais 
si brusquement que nos têtes se cognèrent. Elle sourit tristement, 
vt, très fort, très fort, m'embrassa une dernière fois. 

4. Quand nous fûmes déjà à quelque distance, je me décidai à 
la regarder. Le vent soulevait le fichu bleu-cicl qui couvrait sa 
Lôte. In baissant la Lêle, et le visage caché dans ses mains, elle 
montait lentement le perron. foka la soutenait. 

Papa, assis près de moi, ne disait rien... Quelque chose me serrait 
si fortement la gorge que je craignais d’étouffer... In tournant sur 
la grand'route, nous aperçûmes un mouchoir blanc, que quelqu'un 
agitait du balcon. Je fis de même avec le mien, ct ce mouvement 
me calma un peu. 


Léon Tozsroï (1, /Enfance, (Œuvres complètes, Stock, édit.). 


Les mots. 1. Calèche : Voiture découverte à quatre roues. —- 2. Un instiriofi 
une jmpulsion naturelle, un mouvement qui précède toute réflexion. 


Les idées. 1. Une scène émouvante, que sûrement vous avez déjà vécus 





Mére el enfant ne font qu'un seul cœur, et leur peine cest la même. 


1. Papa el maman s'embrassent lrislerment. Quelle parole de consolatidi 
prononce le père ?” Quels sentiments cprouve alors le petit Léon ? 

2. Mère el fils. Pourquoi l'auteur répête-t-il encore el encore, je pleural, 
pleurai ? Quels détails mettent en valeur la tendresse el la douleur de la mors 
et du fils ? 


3. Dans la voilure. Comment expliquez-vous que les deux têtes arrivent À 
se cogner ? À cet instant, avec la Imnême pensée : que prouve cette expression ? 

4. Le départ. Maman montait lentement le perron : relevez deux ou truis 
détails qui peignent sa douleur, Un mouchoir qui s’agite.. ; plus rien... 





Vocabulaire. Le verbe se cramponner: mots de son“ 
Exercices — 
| voisin. 


a) Se cramponner, c’est s’uccrocher fortement, comme avec un crampoit. 


b) Mots de sens voisin (sens propre ou sens figuré) : aécrocher (avecun 
crochet), fixer, amarrer (avec une amarre), ancrer (avee une ancre), asstrjellir, 
sceller (avec un sceatt), cimenter (avec du rimenD, visser (avec une ris), lotte, 
coller, allacher, noter, lacer, matrdenir. 


ec) IEmployez quelques-uns de ces verbes dans de petites phrases. 


Construction de la phrase. 1. [es étapes du récit. Donnez en une phrase. 
un litre à chacune d'elles. 


2. Les télégrarnmes d’un fils parti en apprentissage. a) Le Vovage s'esl 


bien passé ; -— b) Des vêtements ont été oubliés : —- e) Je suis grippé, mot 
retour est différé ; — «dj Je vais mieux... 


Construction du paragraphe. {, L’émotion de la mère : quels délails fn 
peignent ”? 
2. L'émotion du petit garçon : quels détails la pcignent ? 


Rédaction. 1. Seule à la maison. le soir, la môère reste seule avec 





servante I‘oka. Racontez celle soirée (allitudes, silences, parales, pensées) 

2. La lettre du petit Léon. Arrivé chez la grand’mère, il écrit à 44 
madtuian ; il lui raconte le voyage. lui donne des nouvelles de la grand’méèr, 
du père el de son frère, ui eXprime sa tendresse et ses vœux. 

3. Le retour à la maison. /maginez-le el racontez-le. 

4. Votre grand frère est au régiment — ou votre père est prisonnier, 
est vous qui êtes chargé de Iui écrire. Files cette lettre. 


VIII L'AMOUR D’'UNE MÈRE 


‘juelle touchante scène que cette fillette embrassant sa maman! Et comme 
l'artiste (E. Carrière) a bien su exprimer l'affection qui unit ces deux êtres. 





3. Angoisses d’une Mère 


La fille de Mme de Sévigné, Mme de Grignan, descendant le Rhône avét 
son mari. a failli faire naufrage. 


Ah! ma bonne, quelle peinture de l’état où vous avez été! 6! 
que je vous aurais mal tenu parole si je vous avais promis de n'êti# 
point effrayée d’un si grand péril! Mais il est impossible de si 
représenter votre vie si proche de sa fin, sans frémir. Ce Rhône qui 
fait peur à tout le monde, ce pont d'Avignon où l'on a tort de past} 
même après avoir pris toutes ses mesures!! Un tourbillon de vol 
vous jette violemment sous une arche. Par quel miracle n'avez-votis 
pas été brisés ct noyés dans un moment ? EL M. de Grignan vous 
laisse embarquer pendant un orage ; et quand vous êtes téméraité, 
il trouve plaisant: de l'être encore plus que vous ; au lieu de vois 
faire attendre que l'orage soit passé, il veut bien vous exposer, 

. Je ne soutiens pas cette pensée, j’en frissonne et je m'en sul: 
réveillée avec des sursauts dont je ne suis pas la maîtresse, Trouve 
vous toujours que le Rhône ne soit que de l’eau ? De bonne fui. 
n’avez-vous point été effrayée d’une mort si proche et si inévitable ? 
Mais encore serais-je un peu consolée si cela vous rendait molhs 
hasardeuse à l'avenir et si une aventure comme celle-là vous faïsuil 
voir les dangers comme ils sont... 


Mme de SÉVIGNÉ (Lettre du 4 Mars 1671), 


Les mots. |. J'oules ses mesures : Loutes ses précautions (ct vous ne les nvlés 
point prises). — 2. Plaisant : amusant (C’est un reproche). 

Les idées. 1. [imagination de Afine de Sévigne rend présents des dan. 
auxquels sa fille a échappé depuis des semaines. Montrez par des citations QUE 
la scène revit sous ses Yeux el sous les nôtres, précise el émouvante. 

2. La mère tremble d'angoisse : elle gronde sa fille (et surtout son gendiéh 
et elle l’exhorte à la prudence ; son amour de mère apparaït à chaque lijsnn 
quels traits en témoignent ? 

3. Les lournures exclamatives, les phrases Aachées el haletarites metlent #3 
valeur l’angoisse fébrile de cette mère passionnée ; faites des citations. 

Rédaction. 1. La périlleuse aventure de M. et de Mme Ge Grignat 
Imasinez-la et racontez- la, en vous aidant des détails donnés par Mme de Sévigiie 

2, Une lettre. Vousavez appris qu'un de vos anis très cher venait d'échapiiies 
par miracle à un grave accident. Æerivez-lair. 
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4, Retour 


en basque Ramuntcho — rejoint son village natal après plusieurs 





ltavmond 
sunfcs d’absence. 


| Infin, voici sa maison, là, devant ses yeux. Elle est bien 
lle cependant qu'il pensait la revoir. Ainsi qu'il s’y attendait, il 
‘-ronnaît le long du mur toutes les persistantes: fleurs cultivées 
jui sa mére, les mêmes espèces que les gelées ont détruites Ià-bas, 
dupuis des semaines, dans le nord d’où il vient : les hélhotropes, 
en péraniums, les hauts dahlias et les roses aux branches grimpantes. 
1 la chère jonchée* de feuilles, qui tombe chaque automne des 
jHlatanes taïllés en voûte, est Ià aussi, et se froisse ct s'écrase avec 
in bruit si familier sous ses pas !.…. 

, Dans la salle d’en bas, quand il entre, il y a déjà de l'indé- 
‘ion grise*, déjà de la nuit... 

ll monte en courant vers la chambre de sa mère. Elle, de son lit, 
4 bien reconnu le pas du fils ; eîle s’est dressée sur son séanti, 
i‘ule raide, toute blanche dans le crépuscule fl... 

lkaymond ! dit-elle, d’une voix couverte et vieillie. 

lle Jui tend les bras et, dès qu'elle le tient, l’enlace et Ie serre : 

liaymond !.…. 

l’uis, après ce nom prononcé, sans ajouter rien, elle appuie la 
iale contre sa joue, dans le mouvement habituel d'abandon, dans 
mouvement des grandes tendresses d'autrefois. 


4. Lui, alors, s'aperçoit que le visage de sa mère est brülant 
‘untre le sien. À travers cette chemise, il sent les bras qui l'entourent 
“iineis, fiévreux et chauds. It pour la première fois, il a peur... 


|, Ille lui parle comme on parle à un tout petit enfant qu'on 
Hilore : 

Oh! tes moustaches !.. [es longues moustaches qui te sont 
“nues, mon fils ! C’est que je ne reconnais plus mon Ramuntcho 
ni! Approche, la lampe, mon bien-aimé, approche-la, que je 
s“jtarde bien !... 


Et 


130 


9. Lui aussi, la voit mieux, à présent, sous la lueur nouvelle le 
cette lampe, tandis qu'elle le dévisage et l’admire avec amour. li 
il s’effraie davantage, parce que les joues de sa mère sont si creusth, 
ses cheveux presque blanchis…. 


Pierre Lori (Ramuntcho, Calmann-Lévv., édit.) 


Les mots. 1. Persisiantes : qui durent, se continuent, subsistent longteimlié 
(nous sommes dans le midi). 2. Jonchée : grande quantilé de jonc répandu, 
ici, de feuilles. — 3, de oh à he. (indécis : qui n’est pas tranché, incertats 
vague) : ‘ici: ce n'est plus la claire lumière du jour, ce n’est pas encore l’obseurilé 
de la nuit. -— 4, Séant (du vieux verbe séoir): position d’une personne ass/sr 
dans son lit. 


Les idées. Scène pleine de tendresse et d'émolion. Une mère mourante., mul 
qui connaît la grande joie de revoir le grand fils, el qui le câline comme lorsqu'il 


élail enfant. Un fils qui retrouve tout ce qu'il aime —- sa maison, sa viellle 
mainan — mais qui & peur. On croirait assister au retour d'un combattant 

de la Grande Guerre, ou d’un prisonnier de 1940-1945. 
: Vocabulaire. Relevez les traits qui peignent l'érnolian 
Exercices —_— | | ., 
el La tendresse du fils, puis ceux qui peignent l'émotion el Mi 


Lendresse de la mère. 


Rédaction. 1. Retour .Ramuntcho raconte son arrivée à un cousin ou ñ 


un oncle. / Récit ou lettre. }) 





2. Angoisse de mère. Le fils est à la bataille... pas de nouvelles depuis 
des semaines... ‘Fout cest décevant el douloureux : le passage du facteur, 16 
nouvelles des journaux, les lettres que reçoivent les voisins... Ce soir là... larmux) 
et angoisses. Soudain, un pas, un appel... C’est lui. 

3. La maladie de la mère. Votre mère est malade. Vous écrirez à voir 
grand'mère, qui habite loin, pour l’informer de ectte maladie et pour lui diré 
comment vous soignez la malade. 


ÉTITUIT 
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5. Le Sac disparu 


|. Soudain, Mme Bastide, pâlissant, dit d’une voix altérée: 

- Mon sac! Louis, tu n’as pas vu mon sac ? | 

l'Ile se leva, fit le tour des pièces du logement, revint : 

- Tu n'as pas remarqué si je l’avais tout à l'heure ? Tu ne 
Hias pas vu le poser quelque part ? 

2. Elle continuait à chercher. Louws cherchait aussi. Parfois elle 
“ nrrêtait et, le visage concentré*, s’efforçait de reconstituer tous 
l: mouvements, tous les changements de place qu'elle avait pu 
faire depuis sa dernière sortie. Etait-elle sûre au moins qu'elle 
l'avait en arrivant ? 

[1 lui vint une bouffée de joie : « Que je suis bête ! Si je ne l’avais 
pis eu, je n'aurais pas pu entrer, puisque mes clefs sont toujours 
ans mon sac. » 

là-dessus, l'angoisse recommenca plus fort, diminuant encore la 
place de l'espérance. « Mais non, c’est vrai. J'avais laissé mes clefs 
uhez la concierge, pour le cas où passerait le contrôleur du gaz... » 

3. — ‘Tu as peur d’avoir perdu ton sac, maman ? 

- Oui, mon petit, j'ai bien peur. 

- Mais où ça ? | 

- Je n’en ai aucune idée. Je ne suis allée que chez Luce, où 
il V avait une réclame de charcuterie. Je l'avais au moment de 
haver, puisque mon argent était dedans. Est-ce que je l'ai laissé 
lomber -ensuite, ou est-ce qu'on me l’a volé ? 

{. Louis, qui avait longtemps retenu sa question, demanda : 

Il y avait beaucoup de choses dans ton sac, maman ? 

- Tais-toi, mon petit. [ y avait d’abord mon porte-monnaie 
de cuir vert avec un peu de monnaie. Il y avait surtout un bullet 
le cinquante francs que j'y avais mis l’autre Jour, et que je n'avais 
bas encore entamé. 

Un billet de cinquante francs ! Louis, les yeux agrandis, consi- 
dérait devant lui, dans le vide, l'énormité: de la somme. Et il était 
l'op terrifié pour dire un mot. 

Jules RomMaIxS (Les Hommes de bonne volonté. 
VI. Les Humbles, Flammarion, édit.). 
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Les mots. {. Aliérée : qui est autre, qui est changée en mal. — 2. Concentré : 
concentrer, C’est réunir, rassembler en un centre: ici, qui se rapporte à une seule 
idée (laquelle ?}. -- 3. Angoisse : émotion, crainte qui serre le cœur. — 4. J'énor- 


mité de la somme : la scène se passe avant 1914 el à cette époque cinquante 
francs représentaient le salaire du père pendant une semaine. 


Les idées. Un petit récit de La vie quotidienne, mais l’émotion de la rnère 
el du fils est extrérme : Car pour un budget modeste, la somme est importante. 
Nous vovons Mme Bastide se parler à elle-même, s'interroger ct interroger 
son fils, faire des efforts de mémoire et de pensée, afin de reconstituer, par le 
détail, les mouvements et les gestes qu'elle a pu faire depuis sa dernière sortie... 
Ce sont des phrases courtes, simples, variées, comme celles de la conversation 
familière, et coupées d’exclarnations. Chacune note un geste, une action el 
traduit le trouble, l’antiélé, l'angoisse de Afme Bastide. 


| Exercices | Vocabulaire. 1. Le trouble et l’angoisse de Mme Bastide. 


a) Relevez les membres de phrases où cefle émotion parail particulièrement vive, 
b) Il lui vint une bouffée de joie : pourquoi ? Mais cet espoir s'évanouil aussitôt : 
pourquoi ? 





2. Elle continuait à chercher. 

Verbes qui expriment lefforl de rechéërche : explorer, se metllre ein quéle, 
fouiller, fureter, examiner, interroger, questionner. 

Quelques phrases à construire. 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
étape du récit. 
2. Expliquez pourquoi Mme Bastide attache autant d'importance à lt 


disparition du sac. (Un paragraphe. ) 


Rédaction. 1. Au commissariat. Le commissaire prend note des explis 
 ———— L : : 

cations de Mme Bastide... Æailes-la parler. 
2. Le sac est retrouvé. Comment ?... Joie de Mme Bastide. 





1.33 


6. À ma fière 


Lorsque ma sœur et moi, dans le forêts profondes, 
Nous avions déchiré nos pieds sules cailloux, 

En nous baisant au front, tu not appelais fous, 
Après avoir maudit! nos courses agabondes. 


Puis. comme un vent d’été confod: les fraîches ondes 
De deux petits ruisseaux sur un t calme et doux, 
Lorsque tu nous tenais tous deu:sur tes genoux, 

Tu méêlais en riant nos chevelure blondes. 


Et pendant bien longtemps, nourestions là blottis, 
Heureux, et tu disais parfois : « chers petits I! 

Un jour, vous serez grands, et mi je serai vieille ! » 
Les jours se sont enfuis d’un volnystéricux®, 

Mais toujours la jeunesse éclatare et vermeille 


Fleurit* dans ton sourire et brilkdans Les yeux. 


Th. de BANvVILLE (Rœs de Noël, Fasquelle, édit.). 


lus mots. 1. Maudit (proprement, dit de rmavaises paroles contre quelqu'un) : 


diipprouvé, condamné. -— 2. Confond : mè&. — 3, Afyslérieux : les jours 
svnvolent rapidement, sans que nous puissins nous expliquer où ils sont 
allés, 4, Fleuri : le poète compare la jeuntése à une fleur pleine de couleur 


et cl'evlat. 


los idées. Un poème de tendresse délicatcet de pure émotion. 


D'ubord, deux joyeux el fruis tableaux : a mre qui baise au front ses enfants 
et le, ronde ; ensuite la mère qui les caresse sv ses genoux et mèle leurs blonds 
-hrveux. Remarquez le mot heureux qui se étache en relief, et la parole de 
Hfpllancolie : e{ moi je serai vietlle. 


l'nfin, La pensée profonde du poème : 1es annes s’écoulent, mais pour le cœur 
du fils, la mère reste éternellement jeune (ncez dans les derniers Lercels du 
“hünet, le choix des adjectifs et des verbes etle rvthme des vers). 


& 


7 A. 1 INT Zen MANS + 





7 et 8. La Fillette aveugle 


Depuis longtemps, la fillette souffre des yeux. Maïs la mère mène une vit 
de soucis et de peines. Et puis, tant de personnes souffrent des yeux en Chine ! 
Le mal a empiré, et la mère. enfin, conduit sa fillette à la ville pour la fuiie 
soigner. La scène se passe en Chine. 


1. … Elles longèrent le chemin de campagne et traversèreil 
le hameau encore endormi à cette heure matinale. La mère avançuit 
d'un bon pas, forte de nouveau : elle marchait hbre, la tête haute, 
dans le brouillard, et lenait sa fille par la main. La petite, en 
s’efforçant de la suivre, découvrait à quel point elle y voyait mal 
Chez elle dans les endroits connus, elle se dirigeait assez bien, aver 
assurance, sans se douter qu'elle était guidée par le toucher et lss 
odeurs plutôt que par la vue. Ici, sur cette route inconnue, plots 
de bosses et de creux, car les pierres s’enfonçaient plus ou moitii 
elle serait tombée sans la main de sa mère. 

La jeune femme s’en apercçut : elle eut peur et son âme courtt 
au-devant de cette nouvelle épreuve ; effrayée, elle s’écria : « le 
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‘sains qu'il soit trop tard, ma pauvre enfant. Mais tu ne m'as 
juimais dit que tu n'y voyais pas ; je croyais que l’eau de tes paupières 
l'aveuglait. » 

It la fillette répondit en sarglotant à demi : « Moi aussi, Je le 
pensais, ma mère, seulement je suis gênée à cause de cette route 
ui monte et descend et je ne suis pas habituée à marcher si vite.» 

», La mère ralentit le pas, et elles continuèrent leur chemin 
sans rien dire. En approchant de la pharmacie, la mère, dans son 
inpatience, se hâta de nouveau sans s’en douter. Il était encore 
liup tôt, et elles furent les premières acheteuses. L’apothicaire!: 
“nlevait les planches de la devanture sans se presser ; il s’arrêtait 
““uvent pour bâiller ou enfonçait ses doigts dans ses longs cheveux 
-mninêlés et se grattait la tête. Quand :il leva les yeux et vit la 
Hrysanne et sa fille debout devant le comptoir, il s’écria, stupéfait* : 

(lue voulez-vous donc d'aussi bonne heure ? » 

|A mère montra la petite et demanda : « Avez-vous un baume: 
pour ces yeux-là ? 5» 

3. L'homme regarda fixement la fillette et considéra ces yeux 
Hioris aux paupières rougies qui pouvaient à peine s'ouvrir, puis 
l s«'informa : « Comment est-ce arrivé ? » 

. Au début, nous avons cru que cela venait de la fumée, dit 
hi inère. Mon mari est mort et je suis obligée de faire des travaux 
l'homme dans les champs, aussi la petite a souvent garni le four 
juand je revenais tard. Mais ces dernières années, il devait y avoir 
une autre cause, car je l'ai ménagée ; on dirait qu un feu est en elle 
“l lui brûle les yeux. J'ignore quel genre de feu, car il n’y a pas de 
juune fille plus douce, elle n'est même jamais de mauvaise humeur. 

1. L'homme secoua la tête et bâilla démesurément. Ensuite, 
il il avec insouciance : 

. Beaucoup ont des veux comme elle, à cause d’un feu intérieur. 
Il v en a de plusieurs genres, et aucun baume ne guérit ces fièvres. 
(ul monte continuellement et c'est sans remède. 

(es mots tombéèrent comme du plomb sur les deux cœurs qui 
“spcraient, et la mère dit vivement à voix basse : « Il y a peut-être 

il doit y avoir — un docteur par ici. En connaissez-vous un qui 
“nil capable et pas trop exigeant, car nous sommes pauvres ? » 
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Mais l’homme flegmatique‘ secoua sa tête embroussaillée e! 
répondit : 
—- [] n'existe aucun art capable de lui rendre Ia vue...» 


IT 


9. La mère prit la main de sa fille et la tint ferme pour l'empécliei 
de trembler... 

Il lui restait encore une emplette à faire, puisqu'il en était ‘insi 
Elle reprit la main de la petite pour la protéger, car la rue €: 
remplissait de foule ; on venait acheter et vendre. La mère continiis 
son chemin jusqu’à une certaine boutique ; elle laissa sa fille devant 
la porte et entra seule. Le commis lui demanda ce qu’elle désirait, 
et elle montra du doigt un objet en disant : « Ceci. » Il s’agisnail 
d’un petit gong de cuivre accompagné de son marteau de bois. | s: 
aveugles s’en servent lorsqu'ils circulent, afin de signaler leu: 
infirnuté. Le commis, avant de l’envelopper, frappa un ou détis 
coups pour prouver sa bonne qualité, et la jeune fille en entendinil 
ce bruit, leva brusquement la tête ct appela : 

— Mère, il y a un aveugle par ici, car J'entends un son clui: 
comme celui d’une cloche. 

Le commis éclata de rire, car il vovait bien l'état des yeux de k: 
fillette, et 1l s’esclaffas : « Îl n'y en a pas d’autre que... » Main l4 
mère l’interrompit d'un regard si farouche, que les mots lui restérciil 
dans la gorgc et il se contenta de lui remettre le gong en la regarda! 
partir, d’un air imbécile, sans comprendre. 

6. Klles revinrent ensuite à la maison. La Jeune fille était contente 
de rentrer, car à mesure que la matinée s'avançait, [a ville devenuit 
de plus en plus bruyante et animée, pleine de bruits inusités qui 
l'effrayaient ; des voix criardes marchandaient, des gens qu'elle 
ne voyait pas la rudovaient au passage, et elle se dirigeait aver 88 
délicatesse habituelle, posant ses petits pieds ici ou là, souris 
inconsciemments malgré sa douleur. Mais la mére se désolail #8 
secret et tenait fermement dans sa main libre l’objet qu'elle venuit 
d’acheter : le signe des aveugles. 


Pearl Buck (La Mère. Stock. édit.) 
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08 mots. 1. Apothicaire : se disait jadis pour pharmacien. —- 2. Sfupéfail : 
Bimobile de surprise. - - 3. Baurne : résine odorante qui coule de certains arbres : 


1H, inédicament qui calme. — 4. flegmatique : froid, qui ne s'émeut pas. -- 
4 1! s’esclaffa : éclata de rire. — 6. /Znconsciemment : sans en avoir conscience, 
Buinaissance, sans s’en rendre compte. 


l05 idées. La mère peine pour gagner le pain de ses enfants : celle va souffrir 
hvorc davantage, car sa fille est aveugle : noble el touchante figure qu'illumine 
Anottr malernel. Voici une mère tendre, vaillante, dont le courage ne fléchit pas. 
| Pourquoi la fillette a-t-clle peine à se diriger sur cette route ? 
+, Pourquoi la mère se hälait-elle sans s'en douter ? 
| Quelles explications donne-t-elle au pharmacien ? 
l. (Quelle est la réponse catégorique de l'homme ? 
». Quelle emplette fait alors la mère ? Comment s'expliquent le rire du commis 
le regard farouche de la mère ? 
ü, (Jucls sont les sentiments de la mère el ceux de la fille lors du retour ? 


En 


Vocabulaire. La mère et l'enfant. Iliclevez les traits 
qui peignent : | 
uü) la tendresse et le courage de la mère : 
h) La douceur de la fillette : 
i) l'indifférence du pharmacien. 


—— 


iikorcices 


}, Regarder avec attention 

ir) « L'homme regarda fivement Ia fillette et considéra ces veux morts... » 

h} On dit : regarder en face -— dévisager —- couver des veux -— contempler —- 
Engineer —— inspecler. 

,) lmployer quelques-uns de ces verbes dans de courtes phrases. 


{instruction de la phrase. Les étapes du récit. In une phrase, donnez 


U litre à chacune d'elles. 


itédaction. 1. La fillette aveugle. [Le récit du voyage à Ja ville, fait soit 
jus la mére, soit par la fille. 

:. L'enfant est gravement malade : l’angoisse est au foyer. Voici, une 
tuis encore, le docteur : la fièvre est calmée... Elle est sauvée... l'on s'embrasse, 
li joie illumine les visages. 

1, Nos textes libres. Les meilleurs d’entre ceux -— ceux qui auront été 
Héférés par la classe elle-même -— seront groupés dans le Zivre illustré de 
Fheote. où de Journal de Classe (auquel nous donnerons un nom, un titre). Ce 
livre, ou ce Journal, ou cet Album pourra êlre polycopié, ou même imprimé, 
sl fehangé avec d’autres écoles. — Nous organiserons également la corres- 
baitlance inlerscolaire, 

ln fextes libres”” chacun de nous pourra traiter et illustrer soit Îles 
sels indiqués dans le livre, soit les sujets qui l’intéressent et qu’il choisit lui- 
tie cn toute liberté : incidents et scènes de la vie scolaire ou familiale ou 
de lu rue, aventures, confidences, rêves, récils, contes. 


, 
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IX, — LA FAMILLE 


Joies et vertus du Foyer 





OBSERVATION ET RÉFLEXION 


|. Papa, maman, je vous dois tout !... 
2. Les leçons du père et de la mère : conseils et exemples; 
| travail, probité, affection (fiches individuelles). 
3. Parfois, papa et maman me grondent; me punissent... 
: 4, Grand-père et Grand’mère : portrait, gâteries, souvenirs, 
belles histoires. 
5. Frères et sœurs : nous nous entr’aidons, nous faisons en 
commun l'apprentissage de la vie et des vertus sociales. 
6, Notre Livre de l’Ecole : faits, joies et peines de la vie 
familiale. (Textes libres.) 
7. Étude de la gravure, p. 145. 
$ 


LECTURES 


1. Romain Rolland : Antoinette et Olivier. 

2. Maxime Gorki: Une Grand'Mère. 

3. Henri de Régnier : Le Jardin du Passé. 

4. Anatole France : La Queue à la porte du Boulanger. 
5. Eugène Dabit : Une heureuse Surprise. 

6. André Gide: Un Repas trop copieux. 

7 et 8 Georges Duhamel: Tante Blanche. 
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|. Antoinette et Olivier 


Antoinette et Olivier Jeannin, qui étaient déjà orphelins de père, viennent 
‘le perdre leur mère. Antoinette, âgée de 17 ans. est l’aînée d'Olivier. Les deux 
vilauts vivent à Paris. 

l. Antoinette n'avait qu'une idée : élever son frère jusqu’à 
‘qu'il entrât à l'Ecole Normale. Elle avait décidé cela toute seule : 
‘fe avait choisi pour lui. Une fois à l'Ecole Normale, il serait sûr 
le son pain pour sa vie et maître de son avenir, il fallait qu'il y 
arrivât, il fallait vivre à tout prix jusque-là. C'étaient cinq à six 
années terribles : on en viendrait à bout. 

2. Tout l'être des deux enfants fut tendu vers ce but unique : 
Le succès d'Olivier. Antoinette accepta toutes les tâches, toutes les 
himiliations : elle fut institutrice dans des maisons où on la traitait 
presque en domestique ; elle devait escorter' ses élèves en prome- 
nade, trotter pendant des heures avec elles, dans la rue, sous prétexte 
le leur apprendre l'allemand. 


3. Elle rentrait harassée, pour s'occuper d'Olivier qui passait 
l1 journée au lycée comme demi-pensionnaire et ne revenait que 
kW soir. Elle préparait le dîner sur le fourneau à gaz ou sur une 
linpe à esprit-de-vin. Olivier n'avait jamais faim el tout le dégoû- 
ail ; la viande lui causait une répulsion?, 1l fallait le forcer à manger 
uu s'ingénicr à lui faire des petits plats qui lui plussent : et la 
pauvre Antoinette n'était pas une fameuse cuisinière | 

|. Après le dîner, quand elle avait lavé le peu de vaisselle dont 


il usaient — il voulait l'aider dans cette besogne, mais elle nv 
ronscntait point — elle s'occupait maternellement du travail de 


son frère. Elle lui faisait réciter ses lecons, elle lisait ses devoirs, 
elle faisait même certaines recherches pour Jui. Ils passaient la 
soirée à leur unique table qui leur servait à la fois pour prendre leur 
iepas et pour écrire. Il faisait ses devoirs : elle cousait ou faisait 
de la copie. Quand il était couché, elle s’occupait de l'entretien 
le ses vêtements ou travaillait pour elle. 

». Elle économisait sur sa Loiletle, el parfois sur sa faim, pour 
1 loilette de son frère et pour ses distractions, pour rendre sa vie 
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| 
plus douce et plus ornée*, pour lui permettre d'aller de temps «fl 
temps au concert ou même au théâtre de musique — Ie plus gra (i 
bonheur d'Olivier. I n’eût pas voulu y aller sans elle, mais elle 
trouvait des prétextes pour s'en dispenser et lui enlever ses remords 

6. Un dimanche qu'elle l'avait envoyé au concert du Châtelet 
il revint au bout d’une demi-heure, disant à Antoinette qu'arrivé 
au pont Saint-Michel, 11 n'avait pas eu le courage d'aller plus loin: 
le concert ne l’intéressait plus, cela lui faisait trop de peine d’avoir 
du plaisir sans elle. 

Rien ne fut plus doux à Antoinette, quoiqu'elle eût du chagrli 
que son frère se fût privé, à cause d’elle, de sa distraction du dimanclië 
Mais Olivier ne pensait pas à le regretter : quand il avait vu, uñ 
rentrant, le visage de sa sœur rayonner d’une joie qu’elle s’efforcall 
en vain de cacher, il s'était senti plus heureux qu'il n'aurait pu lêtrs 
en entendant la plus belle musique du monde. 

7. Is passèrent cette après-midi assis en face l’un de l'autre, 
près de la fenêtre, lui, un livre à la main, elle avec un ouùvrayt 
ne cousant ni ne lisant guère et parlant de petits riens qui n'avaictil 
d'intérêt ni pour lui, ni pour elle. Jamais dimanche ne leur part 
plus doux. Ils convinrent de ne plus se séparer pour aller au concerl 
ils n'étaient plus capables d’avoir du bonheur seuls. 


Romain ROLLAND 
(Jean-Christophe. — Antoinette. Albin Michel. édit.) 


Les mots. 1. Æscorler : accompagner pour protéger ou surveiller, 
2. Répulsion : action de repousser; aversion, dégoût violent. — 3. Orné : paié. 
embelli ; une vie plus ornée est une vie rendue plus belle, plus agréable, 


Les idées. [ine sœur aînée qui se sacrifie pour son frère ; elle est pour ii 
‘une vraie mère, et sa joie, elle la met dans sa tendresse ct son dévouement : 
“ ÎlS n'étaient plus capables d’avoir du bonheur seuls. » Page touchante, écrite 
en un style simple qui note une à une les tâches d’'Antoinette, ses préoccupatiotik; 
ses SOUCIS, ses joies. 

1. Zlle avait choisi pour lui: pourquoi ? Il fallait... il fallait... : que signiths 
cette répétition ? 

2. Elle acceple toules les tâches : lesquelles ? 


141 


3 ct +. Lesorr, elle quide le frère dans son travail: une vie modeste et laboricuse : 
phrase est courte, familière, simple. 

». Elle s'efforce d'adoucir el d'embellir la vie de son frère : comment ? 

G et 7. Une anecdole mettant en Rhimière Vaffection touchante qui unit le frère 
et la sœur : faites des citations. 


| : | Vocabulaire. 1. Le choix des traits. Relcvez quelques 
Exercices a 
Uraits qui prouvent : 


19 Qu'Antoinette s'impose une vie {aborieuse et dure; 2° Mais que cette vie 
lui semble douce el heureuse. 


2. Le travail d'Antoinette 

1° Quelles tâches accepte-t-elle ? 2° De quelles humiliations s'agit-il ? 3° En 
réalité, ces Làches sont-elles humiliantes ? Au contraire, Antoinette ne nous 
paraïit-elle pas grandie, ennoblie ? 

3. L'’adjectif doux : agréable au goût, ou aux sens, ou à l’esprit et au cœur. 
Fxpressions à expliquer ou à emplover dans de courtes phrases : un doux regard : 
un vent doux; une pente douce; rien ne fut plus doux à Antoinette ; jamais 
dimanche ne leur parut plus doux. 


+ 
CE 
pu 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
division du texte. 

2. L'un prés de l'autre, lui... elle... 

N° 7, « IS passèrent celte après-midi assis en face l'un de l’autre, lui (comment 
est-i1 ? Que fait-il ?), elle (comment est-elle ? que fait-elle ?} » 

l'ailes deux phrases sur ce modèle : Ya mère et la fille ; grand-père ct la fillette 
en promenade... 


3. Montrez qu Antoinette met toute sa vie et tout son bonheur dans l'avenir 
et dans le bonheur de son frère (Un paragraphe ). 


Rédaction. 1. Imaginez qu'Olivier remercie Antoinette, et qu’Antoinette 
lui réponde (non, non, ce ne sont pas pour moi des tâches pénibles. c’est ma 
joie et mon bonheur). 


2. Entre frères et sœurs : une bonne partie, ou une bonne journée. 


3. Lettre. [a mère est absente, et la sœur aînée lui écrit pour lui donner 
des nouvelles de 1 maison. 
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2. Une Grand’mère 





Le père de Gorki mourut à Astrakhan en 1872, et il fallut revenir à Nijni- 
Novygorod. en bateau, sur la Volga. C’est la grand'’mère qui s’occupe de l’enfant, 
alors âgé de quatre ans. 


1. Elle parlait en chantonnant d'une façon particulière, et les 
mots qu'elle prononcçait se gravaient dans ma mémoire ; ils étaient 
pareils à des fleurs, brillantes, amicales et riches de sève généreuse. 

Quand grand’mère souriait, ses prunelles, larges comme des 
cerises, se dilataient, s’enflammaient ; son sourire découvrail 
des dents blanches et solides ; et quoique la peau noirâtre des joues 
fût plissée en une multitude de rides, le one semblait quand même 
dFras et rayonnant... 

Avant sa venue, J'avais, pour ainsi dire, sommeillé ; mais 
ie avait paru, m'avait réveillé et conduit à la lumière ; elle était 
devenue à jamais l’amie la plus proche de mon cœur, l'être le plus 
compréhensible: et le plus cher. Ce fut son amour désintéressé 
de l'univers qui m'enrichit et m'imprégna® de cette force invincible 
dont j’eus tant besoin pour passer les heures difficiles. 

3. Il y a quarante ans, les bateaux n'allaient pas vite ; et 1l nous 
fallut beaucoup de temps pour arriver à Nijni-Novgorod ; j'ai gardé 
une impression fort nette de ces premiers jours Où Je me satural®,. 
si je puis dire, de beauté. | 
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Le temps restait pur, et du matin au soir nous demeurions, 


srand'mère et moi, sur le pont, à regarder, sous le ciel serein, les 
vives du Volga s'enfuir dorées par l’automne et brodées de soie. 


| 4, Sans hâte, le bateau roux clair, remorquant une barque au 
bout d’un long câble, bat l’eau grise et bleue ; bruyant et paresseux, 
il\remonte lentement le courant. La barque, elle, est grise aussi 
ct ressemble vaguement à un cloporte*. Le soleil, sans qu'on se 
rende compte de sa marche, vogue au-dessus du fleuve. Chaque 
heure voit le décor se transformer ainsi que dans les contes de fées ; 
les vertes montagnes sont pareilles à des plis somptueux ornant 
le riche vêtement de la terre ; sur les rivages, des villes et des villages 
apparaissent, prestigieux’; une feuille d'automne dorée nage sur 
ICS eaux. 

— Regarde comme tout cela est beau! s’écrie à chaque instant 
orand'mère, en m'entraînant d’un bord du bateau à l’autre ; et 
ce disant, ses veux dilatés ravonnent de bonheur. 

». souvent, quand cecile contemple ainsi le paysage, il lui arrive 
le m'oublier totalement : debout, les mains jointes sur la poitrine, 
elle sourit, silencieuse et les larmes aux veux, jusqu'à l'instant où 
je la Lire par sa jupe noire garnie de percale à fleurs. 

— Hein ? s’exclame-t-elle, surprise. Il.me semble que je me suis 
endormie et que j'ai rêvé. 

— Pourquoi pleures-tu ? 

— C'est de joie, mon petit, et aussi de vieillesse, explique-t-elle 
un souriant. Je suis déjà vieille, mes années, mes printemps ont 
‘cpassé la sixième dizaine. 


G. EC humant une prise, elle se met à me narrer des histoires 
lantastiques de bons brigands, de saints, d'animaux et de forces 
HIAUVAISES. 

Quand elle raconte, elle se penche vers moi d’un air mystérieux, 
ses pupilles dilatées se fixent sur mes veux comme pour verser 
dans mon cœur une force qui doit me soulever. Elle parle à mi-voix 
comme si elle chantait et ses phrases, au fur et à mesure que s’allonge 
le récit, prennent une allure de plus en plus cadencée. 


Maxime Gorki (Ma Vie d'Enfant, Calmann-Lévy, édit.). 
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Les mots. 1. Compréhenstble : qu’on comprend bien, et, ici, qu’on aime. — 







2. M'imprégna : me pénétra intimement ct agit de façon féconde. —- 3. Je me 
saturaëi : j’emplis mon âme autant qu'elle pouvait J’être. -— #4 Cloporte : petilf 
animal qui vit dans les lieux sombres et humides. -— 5. Voguer : être poussé! 
sur l’eau par les voiles ou les rames : ici, poursuivre sa route. —- 6. Sornptueux | 
qui fait de grandes dépenses de luxe ; magnifique, splendide. -—-— 7. Prestigieuxf 
qui tient du prestige, de la magie, merveilleux, -- 8. Percale : tissu de coton 


fin et serré. | 

Les idées. Enfant, Gorki fut à la rude école de la misère ; sans doute est/ce 

Rs d LA ° F _ | ? Q { e 
sa grand'mère qui le sauva, 11 enseigna la beauté et la poésie des choses, jui 
donna la force et le courage de surmonter les difficultés de la vie. | 

- _ - — | — l. 

1. Un délicieux portrail de la grand'mère. Citez des traits poétiques et pil- 
toresques, 

2. Son action sur l'enfant : en quoi fut-elle féconde ? Relevez des expressions 
neuves et suggestives. 

3. Le voyage sur la Volga. Je me saturai de beauté : expliquez. Des expressions 
pleines de poésie qui peignent les rives de la Volga. 

4. Regarde comme tout cela est beau. Montrez-le par quelques citations. 

9. Pourquoi pleures-tu ? Expliquez Ia réponse de la grand'méèére. 


G. Quand elle raconte. La grand’mère aime narrer des histoires, et elle les 
narre en poète. Citations (songez à l'âme rêveuse et mystique des Slaves). 


; Vocabulaire. Îi. Le portrait de la grand’mère. Relevez 
Exercices ——_— — l , | 
quelques traits qui peignent la grand’mère : 1° au physique; 


29 au moral. 
2. Des dents solides (N° 1) : résistantes, robustes. Expressions à expliquer 
ou à emplover dans des phrases : un solide gaïllard ; des armes solides; de 
solides raisons ; un ami solide; Une affection solide. 


Construction de l1a phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chacune 
des étapes du récit. 

2. Quelle féconde influence la grand'mère eut-elle sur Gorki enfant ”? 
(Un paragraphe. ) 





Rédaction. 1. Ma grand’mère. Comme je l’aime ! (ou comme je l'ai aimée |) 





2. Lettre. Grand’mére. je vais aller chez toi lors des congés de Noël. Quelles 
bonnes journées nous passerons ensemble ! 

3. Une carte à la grand'mère. « Ecris donc à ta Grand'Maman pour lui 
souhaiter une bonne année », a dil votre mère. Et vous, pour augmenter le 
plaisir de votre grand’mère, vous décidez, non pas de lui envoyer une lettre 
_ ordinaire, mais de dessiner et de peindre une jolie carte postale. 

Dessinez-en el peignez-en le motif et n'oubliez pas d'écrire au verso à votre 
grand mère. 





Lay * 
« . 222 7,3 


TATLTT 


IX. LA IAMILLE 


(lé petit enfant ne semble-t-il pas demander au grand-père de lui raconter 
ne de ces belles histoires dont il a le secrel ? Sans doute n'’aura-{-il pas besoin 
de prier bien longtemps pour obtenir satisfaction. 


1:16 
3. Le Jardin du Passé 


Celui qui le micux plaîl à mon cœur solitaire, 

De tous les beaux jardins qu'ont visités mes pas, 
C'est vous que je revois en le nommant tout bas, 
O cher enclos dont l’ombre est pleine de mystère. 


D'autres sont plus que vous, Ô petit coin de terre, 
Embhaumés de jasmins ou fleuris de lilas, 

Mais, malgré leurs bosquets et leurs eaux, ils n'ont pas 
Le charme familier de votre humble parterre. 


Quelques roses qu'aucune rose n’égala, 
Auprès du bassin clair, y poussent çà et là ; 
Nul parfum ne m'est doux que [eur odeur lointaine. 


Car, dans mon souvenir, Ô roses du jardin, 
Vous mêlez votre arôme au chant de la fontaine 
Où la vie effeuilla la fleur de mon malin. 


Henri de RÉGNIER 
(Le Miroir des Heures, Mercure de France. édit.) 


Les idées. « Où la vie efjeuilla la fleur de mon malin » : c'est ce ver 
harmonieux, imagé el mélancolique qui renferme l'idée maîtresse de ce sonnrl 

C’est son enfance que chante le poële, et le jardin de ses premières ants:: 
SUFFIT à cetle évocation... : mieux : guelques roses el leur odeur et le chart 
la fontaine... 

Vous remarquerez que le dernier bers de chaque quatrain et de chaque 
tercel est particuliérement évacateur de ce mystère, de ce charme, de s61h 
douceur des souvenirs d’un passé lointain, maïs Loujours vivanL. 
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4. La ‘ Queue ”” à la Porte du Boulanger 


|. Dix heures du matin. Pas un souffle d'air. C'était le mois de 
jutllet le plus chaud qu'on eût connu. Dans l'étroite rue de Jéru- 
inlem, une centaine de citoyens de la section faisaient la queue à 
li porte du boulanger, sous la surveillance de quatre gardes nationaux 
qui, l'arme au repos, fumaient leur pipe. 

La Convention nationale avait décrété le maximum! : aussitôt 
is farine, avaient disparu. Comme les Israélites au désert?, 
By Parisiens se levaient avant le jour s'ils voulaient manger. 

2. Tous ces gens, serrés les uns contre les autres, hommes, femmes, 
#ifants, sous un ciel de plomb fondu, qui chauffait les pourritures 
lus ruisseaux et exaltait les odeurs de sueur et de crasse, se bouscu- 
ent, s’interpellaient, se regardaient avec tous les sentiments 
que les êtres humains peuvent éprouver les uns pour les autres, 
fnlipathie, dégoût, intérêt, indifférence. 

3, On avait appris, par une expérience douloureuse, qu'il n'y 
fynit pas de pain pour tout le monde : aussi les derniers venus 
“herchaient-ils à se glisser en avant; ceux qui perdaient du terrain 
M plaignaient et s’irritaient et invoquaient vainement leur droit 
Héprisé. Les femmes jouaient avec rage des coudes et des reins 
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pour conserver lér place ou en gagner une meilleure. Si la presur 
devenait plus étüuffante, des cris s’élevaient : « Ne poussez pas ! : 
Et chacun proteshit, se disant poussé tré, 


4. Pour éviter ns désordres quotidiens, les commissaires déléguti 
par la section aväent imaginé d’attacher à la porte du boulangv 
une corde que Chacun tenait à son rang: mais les mains tro: 
rapprochées Se rncontraient sur la corde et entraient en lutte 
Celui qui la quittit ne parvenait point à ÎÏa reprendre. Les mécon: 
tents ou les plaisints la coupaient, et il avait fallu y renoncer 

Dans cette Que, on suffoquait, on croyait mourir, on faisuil 
des plaisanteries, on jetait des invectives* aux aristocrates, auteurx 
de tout Ie mal. Quand un chien passait, des passants l’appelaicnt 
Pitts. 

». son échelle sus le bras, un afficheur vint coller sur un mur, 
en face de la boïangerie, un avis de la Commune rationnant li 
viande de bouchtie, Des passants s’arrêtaient pour lire la feuille 
encore toute gluanie. 

Une marchande de choux, qui cheminait sa hotte sur le dos, « 
mit à dire de sa grosse voix cassée : 

— Îls sont partis, les beaux bœufs ! râtissons-nous les boyaux".. 

6. — Ah! s’écra une jeune fille, nous en avons encore pour un 
heure, et 1l faudra, ce soir, recommencer la même cérémonie à li 
porte de l'épicière. On risque la mort pour avoir trois œufs et un 
quarteron de beurre. | 

—— Du beurre, supira la citoyenne Dumonteil, voilà trois moin 
que je n'en ai vu! | 

Et le chœur des femmes se lamenta sur la rareté et la cherté des 


vivres, jeta des mlédictions aux émigrés et aux affameurs roy 
listes. 


7. Une immense cJjameur, partie de la tête de la colonne, averlil 
la file entière des affamés que la boulangerie ouvrait ses porles, 
On commença d'avancer, mais avec une extrême lenteur. Un garde 
national de servit faisait entrer les acheteurs, un par un. 

Le boulanger, si femme et son garcon étaient assistés dans la 
vente des pains pardeux commissaires civils, qui, un ruban tricolore 
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au bras gauche, s’assuraient que le consommateur appartenait à 
la section et qu'on ne lui délivrait que la part proportionnelle aux 
bouches à nourrir... 


Anatole FRANCE (Les Dieux ont soif, Calmann-Lévy, édit.). 


Les mots. 1. \faximum : la loi du maximum fixait le prix-limile des 
denrées ; c'était la taxalion. — 2. Au désert : ils se levaient pour recueillir la 
manne céleste, nourriture miraculeuse envoyée par Dieu. -— 3. Invectives : 
sr violentes et injurieuses. — 4, Arislocrates : les nobles, les privilégiés. 

. Pitf: ministre Anglais, que les F rançais détestaient. —— 6. ARätisser : râcler, 
Ne: ‘ parole populaire : nous n’en mangerons pas. 


Les idées. La scène se passe en 1793, durant la Révolution. Mais alors le 
rationnement et la diselle n'étaient pas causés par les exigences insatiables 
de « l'occupant » qui suçail le pays, mais par l’indomptable volonté de tout un 
peuple qui lultait sans fléchir et qui se refusait de capituler et de mourir. 

La scène abonde en traits pris sur le vïf.…, et parfois, il nous semble revivre les 
jours douloureux de 1940-1945, 

Quel est le cadre du tableau ? 


2. Comment nous présente-t-on les gens qui font « queue x ? Une phrase 
éLoffée, bien rythmée, évocatrice. 


3 et 4, Encore des {rails pilloresques el vrais : lesquels ? 
». Le mot amusant de la marchande. 
} Deux paroles qui mettent en lumière la misère du paurre monde... 
5. Enfin s'ouvre la boulangerie : quelles précautions sont prises par les auto- 
rilés civiles et militaires ? 


AP à, 


| Proc | Vocabulaire. 1. Relevez quelques traits bien observés . 
qui mettent en lumière tout à la ois les misères des pauvres 
gens et leurs sentiments. 


Quelques expressions du texte. Expliquez-les : 1. Un soleil de plomb 
. ‘2, Qui exallait les odeurs ; 3. La feuille toute gluante; 3. Une voix cassée ; 
4, Le chœur des femmes se lamenta. 


Construction de la phrase. En une phrase, donnez un titre à chacune 
d'elles, 





Rédaction. 1. La queue à la porte du boulanger. Rentrée chez elle, la 
jeune fille dont il est question au N° 6 fait à sa mère le récil de sa matinée. 


Enquête et compte rendu. Renseignez-vous auprès de vos parents ct 
amis : iles « queues », les inscriptions, les tickets, la pénurie de vivres (1940-1945). 
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5. Une heureuse Surprise 


1. Sur la table est allumée la lampe pigeon. On entend rouler 
le tombereau à ordures. Je me lève en grelottant, je m'habhille. 
Un fichu jeté sur [es épaules, maman revient de la cuisine : 

-— Vas-y, dit-elle. J'ai fini de passer le café. 

sur mon visage phssé de sommeil, je frotte le com d’une serviette 
humide. 

2. Tout à coup, on frappe à la porte. Ün instant de silence. On 
frappe encore. 

— Qu'est-ce que c'est ? demande maman. 

— Ouvre, Jeanne ! crie une voix enrouée et impatiente. C’est 
moi! Maman se précipite, ouvre la porte violemment 

-— Oh! Henri! 

3. lle tombe dans ses bras. Moi, la surprise me cloue sur le seuil. 

—- fu ne me reconnais plus, Petit-Louis ? 

— Papa ! 

Il nous serre contre lui, il nous embrasse. 

-— Rentrons, mes enfants, murmure-t-il 

4. Il dégrafe sa pèlerine, se débarrasse de ses musettes, de son 
casque ; son uniforme de drap bleu est fripé, déteint, crotté d’une 
boue blanchâtre.… 

— Vous ne vous attendiez pas à celle-là ! s’écrie-t-l. 

Ses souliers pesants font craquer le plancher. Je le reconnaîtrais 
loujours à son allure lente et balancée, à l'odeur de ses vêtements, 
odeur de paille et d’écurie. Les paupières battantes, 1] regarde les 
meubles. Il va à la fenêtre, colle son front sur les vitres que l'aube 
blanchit : {out est calme, quelques lumières brillent encore. 

— Tu nous as fait peur, dit maman. Et tu as fait bon voyage ? 

— Oui, un peu frisquel. Seulement, j'ai le ventre vide. 


Eugène DaBrr (Petit-Louis, Gallimard, édit.). 


Les idées. Le père, qui est au front. vient en permission. Quelle surprise 
el quelle érnotion ! 

1. À quel moment se passe la scéne ? 

2. À quoi voyez-vous que la mère a reconnu la voix de l'arrivant ? 

3 et 4. Quels traits peignent l'émotion de chacun ? Un portrait expressif, 


6. Un Repas trop copieux 


1. La continuelle crainte de ma grand mère était que nous 
n'eussions pas assez à manger. Klle qui ne mangeait presque rien 
clle-même, ma mère avait peine à la convaincre que quatre plats 
par repas nous suffisalient. 

Le plus souvent, elle ne voulait rien entendre, s’échappait d'auprès 
de ma mère pour avoir avec Rose des entretiens mystérieux. Dès 
qu'elle avait quitté la cuisine, ma mèêre s’y précipitait à son tour 
et, vite, avant que Rose fût partie au marché, revisait le menu et 
décommandait les trois quarts. 

2. — Eh bien, Rose! ces gclinottes:, criait grand'mère, au 
déjeuner. 

—- Mais ma mère, nous avions ce matin les côtelettes. J'ai dit à 
Rose de garder les gelinottes pour demain. 

La pauvre vieille était au désespoir. 

—— Les côtelettes ! Les côtelettes ! répétait-elle, affectant* de rire. 

Des côtelettes d'agneau ; il en faut six pour une bouchée... 

3. Puis, par manière de protestation, elle se levait enfin, allait 
quérir dans une petite resserre, au fond de la salle à manger, pour 
parer à la désolante insuffisance du menu’, quelque mystérieux 
pot de conserves, préparé pour notre venue. C'était le plus souvent 
des boulettes de porc, truffées, confites dans de la graisse, succulentes, 
qu'on appelait des « fricandeaux ». 

4. Ma mère, naturellement, refusait. 

— Tél le petit en mangera bien, lu! 

— Mère, je vous assure qu'il a assez mangé comme cela ! 

-— Pourtant! vous n'allez pas le laisser mourir de faim 7... 

Pour elle, tout enfant qui n'éclatait pas, se mourait. Quand on 
lui demandait, plus tard, comment elle avait trouvé ses petits-fils, 
mes cousins, elle répondait invariablement, avec une moue : 

— Bien maigres | 

André GIDE 


(Si le grain se meurt, Select-Collection, Flammarion, édit.). 
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Les mots. 1. Gelinotles : poulardes ou petites poules engraissées dans la 
basse-cour. — 2. Affectant : faisant semblant de façon ouverte. — 3. Parer à 
la désolante insuffisance du menu : remédier à ce repas médiocre qui désole. 
afflige la grand'mère. 


Les idées. 1. Quelle phrase renferme l'idée générale de cette page ? 

2. luis cette idée est éclairée, animée par un récil vivant : quel est ce récit ? 
3. Il semble qu'il v ait une luile conslante entre la vieille grand'mère el la 

mère : de quelle lutte s'agit-il ? Que veut donc la grand mère ?” Comment 

la mère S’v oppose-t-elle habilement ? 


4, C'est en souriant que l'auteur nous raconte cette Iulle : montrez-le. 


| op oo | Vocabulaire. Mu mère revisait le menu (N°1). Le menti 
est la liste, er détail, des mets d’un repas. Retrouver l’idée de 
plus petit, de moindre, dans les expressions suivantes : menurs 


branches ;: de menu gibier ; de la mentte monnaie : le menu peuple : les ments 
plaisirs : la gent {rolle-menu. 





Construction de la phrase. 1. Les étapes du récit. In une phrase, 


LU 


donnez un titre à chacune d'elles. 





2. « Ma mère, naturellement, refusait. » Pourquoi naturellement ? 
3. Ma grand'mère avail avec Rose des entfreliens muyslérieux : imaginez 


cet entretien. 
4. « Elle allait quérir quelque mystérieux pol de conserves. > Pourquoi mystlé 
rieux ? 


Rédaction. 1. Ma grand'mère. lJ‘aites raconter l’histoire du repas, soil 
par la mère, soit par Jose, la cuisinière. 

2, Une lettre à votre grand'mère. On.avait projeté chez vous, un repa 
de famille à l'occasion de l'anniversaire de Votre grand'mère. Mais celle-ci. 
malade, ne peut venir. Votre père vous charge de lui écrire pour lui souhaite: 
un prompt rétablissement el pour lui donner des nouvelles de la famille. Faite: 
celte lettre. | À 

3. Une lettre d’excuses et de regret. Vous deviez, avec vos parents, alle) 
chez votre oncle ou chez un ami à l’occasion d'une fête. Un incident malen 
contreux, que vous imaginez, vous en empôche tous. Vous écrirez à votre oncle 
où à votre ami, qui vous atlend, pour le mettre au courant el lui dire vos regret: 
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7 et 8. Tante Blanche 


1. Quand je pense à la tragédie de la famille Bauchel, c'est la 
figure de tante Blanche qui surgit devant mes yeux. 

Tante Blanche n’a pas recu de blessure, elle ne souffre pas dans 
sa chair, mais elle a été désignée par le sort pour porter à elle seule 
la souffrance de tous les autres, des dix autres membres de son 
clan! 


2. Nous ne l'avons pas aperçue tout de suite. Les blessés venaient 
d'arriver en grand nombre. Nous allions de Jun à l'autre et ceux 
qui criaient le plus fort retenaient tout naturellement la fleur de 
notre aliention. 

On crie beaucoup dans la famille Bauchcet, surtout du côté des 
dames. Il y avait, dans leur coin, trois petites filles et une femme 
encore jeune. Toules quatre se plaignaient, d'une voix véhémente: 
et sans grâce. Si grande que fut leur misère, elle semblait dès l’abord 
décourager Ja sympathie, £E nous en étions là de cet examen hâtif 
quand nous avons fim par découvrir Lante Blanche. 


3. C’est une femme petite et brune. Elle n'a certainement pas 
plus de trente-cinq ans. lle est vêtue de noir, fluette®, pâle, 
avec de beaux veux bleus dont le regard est sérieux et triste. Une 
des petites filles l'appelle maman, les autres crient « tante Blanche », 
et c'est ainsi que nous finissons par oublier quel est son nom de 
mariage. 

On pourrait croire qu'elle va l'oublier aussi, comme elle oublie 
tout ce qui est d’elle-mèême. Elle va de sa sœur à ses nièces et de 
ses nièces à sa fille ; elle est toujours à genoux auprès du lit de celle 
qui se Jlamente le plus fort. 

Qu'une accalmie se produise, alors tante Blanche s'envole et 
court au pavillon IT pour y soigner, à sa manière, avec des mots 
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à voix basse, de petites douceurs, des caresses, la fraction masculine 
du clan : son fils, son neveu et enfin le vieux père qui, lui, ne gémil 
pas, mais qui à l'air si malheureux. 


4. De cette gare d'Alençon bouleversée par les bombes, tante 
Blanche est sortie sans une écorchure. Elle a dû laisser là, dans 
les décombres sanglants, l’un de ses petits garcons el sa mère, 
tous deux lués sur le coup. 

Il y avait encore une sœur, une Solange de seize ans qui étail 
grièvement blessée et dont on attend des nouvelles, car on ne sail 
pas où l'ont emportéc les remous‘ de la bousculade. Enfin, il va 
les sept blessés, tout le reste de la famille. Je ne dis rien des maris 
qui sont soldats ct pour l'instant on ne sait où. 

Nous ne saurons presque ren de Ia vie de tante Blanche ; elle 
devait travailler dans sa maison, entre son époux et ses petits, avec 
cette fierté de certaines ménagères laboricuses. Mais à quoi bon 
parler de soi ; tante Blanche détourne les veux. 


II 


>. Tante Louise, au contraire, m'a dit qu'elle était mareveuse* 
Elle voyagcait toutes les nuits, en auto, de Dicppe au Havre. Elle 
devait faire ce dur métier avec beaucoup de courage. Elle porte 
trois blessures qui sont, toutes les trois, fort graves. 

Son visage est dur, tragique, criblé de grenaille noire par la défla. 
gration‘. lle a peut-être encore du courage, mais elle est sombre 
ct chagrine. Tout mouvement la blesse, toute parole l'inquiète. 
On ne saurait Ia toucher sans l’entendre aussitôt crier d'une voix 
rude, comme pour demander justice. Elle dit : « Mon bras ! Mi 
jambe ! Attention ! faites donc attention ! » Nous multiplions les 
petits soins, nous cxagérons la douceur. Mais qui pourrait arracher 
un sourire à tante Louise ? 


G. Les trois petites filles ne sont pas plus avenantes”. Quand le 
chariot à pansements s'approche de leurs lits, c'est un déchiranl 
concert de cris et de protestations : 


— On {ouchera pas à ma jambe ! Je veux pas qu'on touche à ma 
jambe | » 


Heureusement, tante Blanche esl la. Comme nos couchettes 
sont très basses, tante Blanche est toujours accroupic et elle étreint 
1 pleins bras celle qui souffre le plus : 


« Ne crie pas, ma Lucette, ne bouge pas, surtout. Tu comprends 
hien que tu empêches le docteur de travailler... — C'est moi, ma 
petite Denise, ta tante Blanche est près de toi, alors, n'aie pas peur. 
— Encore un instant, ma Sylvette, ct tu seras tranquille pour deux 
JOUTS... » 


La petite Sylvelle à quatre ans ; c'est une très belle petite fille 
avec de fins cheveux bouclés et une carnation* délicate. Elle a 
perdu le pied droit. Tante Blanche tient le petit corps serré contre 
sa poitrine et murmure : « Quand le père saura ça ! Qu'est-ce qu'il 
dira, mon Dieu ? » 


7. Toutes les voix du clan Bauchet sont perçantes et autoritaires. 
Dès qu'elles retentissent, les panseurs de plaies hochent la tête 
avec tristesse et la salle tout entière éprouve ün grand malaise ct 
méme une sorte de terreur. Tante Blanche, elle, continue de parler 
lout doucement d’un ton pressant et persuasif. De temps en temps, 
vlle se redresse une seconde. On aperçoit sa chevelure et son beau 
visage qui est calme et désespéré... 


S. « Maman ! Blanche ! Ma tante ! » Tante Blanche est partout 
ñn la fois. On pourrait croire qu'elle est en même temps dans les 
deux pavillons, près du père, au chevet de tante Louise, entre sa 
hiile et ses nièces. Une minute plus lard, nous la voyons au lavabo, 
livant en hâte un bout de linge pour quelqu'un de sa tribu*, voire 
pour des autres malades. On ne la trouve presque jamais à sa 
place, au réfectoire. Il y a toujours quelqu'un pour crier : « Il faut 
lure réchauffer le déjeuner de tante BJjanche. » 


Georges DUHAMEL (Lieu d°Asile, Paul Hartmann, édit.). 
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Les mots. 1. Clan : groupe de familles unies par des Hiens du sang, ou pai 
des intérêts : ici, la famille, au sens large. — 2. Véhémenie : ardente, pleine d'élan 





et de violence. — 3. Iluette : mince et délicate. — 4. /temous : mouvement de 
l'eau qui tournoïe lorsqu'elle rencontre un obstacle : ici, il s’agit de Ia foule 
qui s’agite et se précipite lourdement, violemment, — 5. Mareyeuse : qui ven 
de la marée, du poisson de mer frais, — 6. Deéflagration : explosion d’un corp: 
—- la poudre, par eXemple — qui s’enflamme. — 7. Avenante : qui a bon air. 
qui plait par sa grâce. — S. Carnalion : coloris des chairs d'une personne, el 
du teint de son visage. — 9, Tribu : agglomération de familles sous l'autorile 


d'un même chef ; voir plus haut note 1 : clan. 


Les idées. L'auteur, qui était chirurgien dans un hôpital lors de l'exodr 
de 1940, nous raconte ses souvenirs. C'est un récit d'une humanité profonde. 
qui fait surgir devant nos veux la belle figure de tante Blanche, héroïne modestr 
et simple. au grand cœur, qui oublie tout ce qui est d'elle-même. et qui porte à 
elle seule la souffrance des dix autres membres de sa famille. 

1. Tante Blanche ne souffre pas dans sa chair, e{ pourtant... 

2. In quels termes nous cest présentée ?a famille Bauchet ? 

3. El fante Blanche ? Relcvez quelques traits significalifs et émouvante. 

4, Quels malheurs se sont abattus sur la famille ? 

5. Quels traits opposent la physionomie des deux tantes ? 

6. Quelles sont les paroles et les attitudes maternelles de lante Blanche ! 

7. El sa voix, son bisage sont tout de douceur et de persuasion, alors que. 

S. L'ante Blanche est partout à la fois : encore une phrase expressive qui 
met en lumière son activité inlassable et son dévouement. 





Vocabulaire. 1. L'âme tendre et dévouée de tani“ 


Blanche. Relevez quelques formules et quelques traits qui 
mettent en lumière Ie grand cœur de tante Blanche. 


2. La fleur de notre attention (N° 2): c’est-à-dire le meilleur. 

Dans le mat fleur emplové au jiquré, se retrouve souvent l’idée de choi: 
d'élite, de jeunesse, d'éclat. 

Fxpliquez les expressions suivantes. où bien” employeï-les dans de courtr: 
phrases : 

La fleur de farine : la fleur de notre armée ; être à la fleur de l'âge: semes 
des fleurs sur la tombe de quelqu'un : les fleurs du style : avoir les veux à fleur 
de  tële. 


Exercices 





Construction de la phrase. En une phrase, donnez un litre à chaque 
division du texte. 


Rédaction. 1. C’est une journée bien employée que la journée de Lanle 
Blanche. ÆRacontez. 


2, Une lettre de tante Blanche. lille sait enfin l'adresse de son mari, 
et elle lui donne des nouvelles de tous... C'est une letlre qui console el réconforte, 
une lettre toute de tendresse et de dévouement, où elle se garde de dire qu'elle 
est la joie bienfaisante de “son clan», mais on le devine à la lecture. f'ailes crttr 
lettre. 
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X. — HISTOIRES DE BÊTES 





OBSERVATION ET RÉFLEXION 





|. Animaux domestiques : des compagnons de travail et des 
amis. Scènes et récits. Enquêtes sur les animaux de ferme 
dans la localité : races, soins, services rendus, élevage, etc. 
| (travail par équipe). Monographie d'un animal. 
2. Mon chien. Portrait, attitudes, attachement à son maitre. 
Petites scènes. 
3. Ma chatte et ses chatons. 
4. Les animaux autour de nous: les animaux dans les 
| fables de La Fontaine. 
| 5, Les bêtes qu’on appelle « sauvages » : portraits, attitudes, 
scènes. Feuilletons des albums; lisons des récits. 
6. Étude de la gravure, p. 169. 


LECTURES 


1. Colette : Sahau! Saha! 

2. Colette : Kiki-Chat et Toby-Chien. 

3. La Fontaine : Le Chat et un vieux Rat. 

4. Charles Baudelaire : Le Chat. 

5. Charles Silvestre : F'araud et sa mère Blanchette. 
6 et 7. Rudyard Kipling : Mowgli et la Fleur rouge. 
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I, Saha!  Saha! 


1. Le jardin vaste, entouré de jardins, exhalait: dans la nuil 
la grasse odeur des terres à fleurs, nourries, provoquées sans cos 
à la fertilité. Au haut du ciel siégeait une lune voiléc, agrandic int 
la brume des premières journées tièdes. Ün seul arbre, un peuplie: 
à jeunes feuilles vernissées, recueillait la clarté lunaire et dégoutlail: 
d'autant de lueurs qu'une cascade. Un reflet d'argent s’élance 
d'un massif, coula comme un poisson contre les jambes d'Al 


2. — Ah! te voilà, Saha ! Je te cherche. Pourquoi n’es-tu pu: 
venue à table ce soir ? 

— Me-rrouin, répondit la chatte, me-rrouin.…. 

— Comment, me-rrouin ? Et pourquoi me-rrouin ? Est-ce un: 
manière de parler ? 

— Me-rrouin, insista la chatte, me-rrouin.… 

Il caressa tendrement à tâtons la longue échine plus douce qu'ui 
pelage de lièvre, rencontra sous sa main les petites narines fraîches 
dilatées par le ronronnement actif. 

—- Me-rrouin, disait tout bas la chatte. KR-rrouin.… 

3. — saha! Saha! 

La chatte le précéda à longues foulées*. I la devinait sans la voi 
elle fit irruption avant lui dans le hall et vint l’attendre en haut «li 
perron. Le ]Jabot gonflé, les oreilles basses, elle Ie regardait accouru 
en le provoquant de ses veux jaunes, profondément enchassé:: 
mais fiers d’eux-mêmnics. 

— Saba! Saha! 

Proférés d’une certaine manière, à mi-voix, avec l'h fortemconl 
aspiré, son nom la rendait folle. Elle battit de la queue, bondit ‘11 
milicu de la table de poker’, et de ses deux mains de chatte, grande: 
ouvertes, éparpilla les cartes de jeu... 


4. Par un chemin vertical connu d'elle, la chatte venait d'atteindre 
presque le plafond : un instant elle imita le lézard gris, plaqué contri 
la muraille, et les pattes écartées : puis elle feignit le vertige cl 
risqua un petit appel maniéré. Docilement, Alam vint se placui 


159 


au-dessous d'elle, offrit ses épaules, et Saba descendit, collée au 
ur comme une goutte de pluie le long d'une vitre. Elle prit pied 
sir l’épaule d'Alain, et ils gagnèrent ensemble leur chambre à 
#oucher. 

COLETTE (La Chatte, Grasset, édit.). 


Les mots. |. xhalait : répandail une haleine, une odeur. -—- 2. Dégoulttail : 
les lueurs de Ja lune sur les feuilles semblaient de l’eau coulant goulle à goutte. — 
ll, Fouiée : distance d'un pas à l’autre. — 4. l'aire irruplion: entrer brusque- 
ent. -— 5, ÆEnchassés : enfancés dans les orbites, comme un objel précieux, 
bit placé, fixé dans unec:chusse, — G. Proféré : prononcé, articulé. -—- 7. T'able 
le poker : Lable à jeux. 


Les idées. C’est avec lendresse que l'auteur nous peint Saha, la bête magique. 


ai belle, si souple, si agile; — une challe gélée, aux grüces féminines. 
l. La chatte surgil soudain. Un cadre féerique, digne de Ja bèle magique : 
femarquez le choix des verbes et des images fsiégeail -— dégoullait -— un reflet 


l'argent s'élança, coula…. ). 

2. Les me-rrouin de plaisir el de lendresse. T1 nous semble assister à la conver- 
Bbation des deux amis : les Craits physiques qui peignent : le doux pelage, les 
“farines fraiches, le ronronnement, plus loin les veux mystérieux, fiers, domi- 
Matcurs, 

3. Saha! Sahal Suivez son manège : elle lallend dans une attitude provocante 

elle bondit sur la table de jeu, folle de joie. 

4, Saha el Alain. Encore deux attitudes caractéristiques : elle grimpe le long 
“lu mur fsouplesse, fantaisies et appels d'enfant qutée ) : elle descend sur Fépaule 
Al'Alain fo/fri : il se prète à tous ses caprices : -_- un mot qui peint : comme une 
woulle de pluie ). ' 


| 


». 


Vocabulaire. |. Quels traits prouvent que celte chatte 
a des attitudes el des fantluisies d'enfant gâtée el maniérée ? 

2, Le verbe exhaler. 

a) Le jardin exhalait dans la nuit, une grasse odeur (N° 1): ou une odeur 
wexhalait... On dit : exhaler un parfum, une vapeur ; exhadler des plaintes : 

_erhaler sa colère, son indignation ; exhaler le dernier soupir ;: —- s’exhaler 
‘en injures. 

b) Quelques phrases à construire avec ce verbe. 


Exercices 


Rédaction. |. Saha ne rentre pas. En vain Afain appelle : Saha! Saha! 
Aucune réponse... La bête magique est disparue ! Qu’est-clle devenue ? Revien- 
dra-t-elle ? — Saha! Saha!... Terminez comme vous voudrez. 

2, Un privilégié. Volre chat (ou volre chien) à tous les droits. /èaconlez, 
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2. Kiki chat et Toby chien 


1. Kiki-LA-DOuCETTE, chat. — Tu ronîles. 

ToBx, chien. -_- Non, c'est tol. 

KXIKI-LA-DOUCETTE. —- Pas du tout. Moi, je fais ronron. 

Toy, chien. — C'est la même chose. 

Kixki-LA-DOUCETTE. — Dieu merci, non ! {Un silence), J'ai fan 


On n'entend pas remuer les assiettes à côté. Est-ce qu'il n’est pna 
l'heure de diner ? 

Tony, chien. — Je ne sais pas. J'ai faim. 

KiKI-LA-DOUCETTE. — Où cst-Elle ?1 Comment n’es-tu pas dus 
ses jupes ? 

Tous, chien. —- Elle est dans le jardin, je crois. Elle ramasse de: 
mirabelles. 

2. Kiki-LA-DoucErrEe. -— Des boules jaunes qui pleuvent sn 
les oreilles ? Je sais. Tu l’as donc vue ? Elle t'a grondé, je parie 
Qu'est-ce que Lu as fait encore ? 


Togv, chien, gêné. — Elle m'a dit de retourner au salon, parve 
que... parce que je mangeais aussi des mirabelles. 
Kixi-LA-DoucerTE. — C'est bien fait. (B&illant) J'ai fan 


Le dîner est sûrement en retard. Si tu allais la chercher ? 

Toy, chien. — Je n'ose pas. Elle m'a défendu de venir... Qu’esl.w: 
qu'on mange ce soir ? 

3. Kiki-LA-DOUGETTE. — J'ai vu un poulet. IL a crié et saisur 

rouge dans la cuisine. J'ai un peu léché le sang... 
= Tosy, chien. — Du poulet... Mes lèvres tremblent et se mouillenl 
Elle me jettera la carcasse. Dis-moi, les oiscaux, est-ce que cu 
a le goût du poulet ? 

Kixi-LA-Douc£rre fdont les yeux brillent soudain). — Non 
c'est mieux. c'est vivant. On sent tout craquer sous les dentla, 
et l’oiseau qui tressaille’, et la plume chaude, et la petite cervelle 
exquise…. 


Tony, chien. — Oh! tu me dégoûtes ! 
4. Kiki-LA-DoucErrE ftressaillant). — Tu as entendu ? 
Toy, chien. — Oui, la porte de la cuisine. Et celle de la salle 


a manger, à présent. Et le tiroir aux cuillères... Enfin, enfin, aaah !! 


1G1 


On va manger. Respire la fumée odorante qui glisse sous la porte ! 
Elle entre, son panter plein de mirabelles, les cheveux sur les yeux. 
Kixi-La-DoucerTE. — Vrrr.… Vrrrain.. te voilà. il est bien 

lard... Tu vas découper le poulet très vite, n'est-ce pas ? Tu me 

yarderas les peaux grillées ? Viens. 

Touv, chien. -- Uiii.. Uiiüi. Te voilà ! Enfin, enfin! Je m'en- 
nuie tant sans toil Viens. J'ai très faim. Mais je consentirai 
joyeusement à ne pas dîner, si tu veux m'emmencr toujours, 


partout... 
ELLE. —- Comme ils sont jolis ! 
CoLETTE (Dialogues de Bêtes, Editions Baudinière). 
Les mots. 1. Elle : la maîtresse. -- 2. T'ressailie (idée de saut) : sous la dent 


du chat, le corps de l'oiseau fait de brusques mouvements : le chat aussi {res- 
naille de joie en entendant la porte s'ouvrir. 


Les idées. Ne dirait-on pas que l’auteur connaît l’âme secrète et mystérieuse 
des bêtes ? Elle les fait parler el agir devant nous comme parlent et agissent 
es personnes humaines. Aiki et Toby. lous les deux ont faim. Lous les deux sont 
gourmands, mais leurs goûts sont différents ; aux mirabelles, Kiki préfère... : 
vovez ses veux, entendez les os craquer, représentez-vous la cervelle. 

Tous les deux attendent impaliemment la maîtresse el lai font fête : écoulez 
le ronron de l’un, le jappement joyeux de J'autre, chacun réclame Sa part 
du diner odorant el savoureux (que réclame Tobyv ? et Kiki 2). Gependant, 
ce que ‘Tobr préfère, ce n’est pas le poulet, c'est... 


| Exercices | Vocabulaire. Le verbe tressaillir [Ci-dessus, les mols. 
N® 2). (Petites scènes). 
Î 


Dans quelles circonstances fressaille-t-on ? | 
2. On dit aussi {rembler, frémir, frissonner, sursauter : Va joie, la peur, RE 


leur agitent légèrement le corps. 
Quelques phrases à construire. 





Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
division du texte. 

2. Montrez que Kiki et Toby sont l'un et l'autre gourmands. Mais que 
leurs goûts sont différents. 

3. Toby au jardin avec sa maîtresse (N° 2). l'n paragraphe, 





Rédaction. 1. Chien et chat. Miraut rentre à la maison apres une longue 
Journée de chasse. Mistigris, lui, est resté frileusement au coin du feu. Le chien 
raconte sa journée. Le chat se réjouit d’être resté à la maison. Faites-les parler. 

2, Une mère chatte. Ille présente ses petits chats à une chatle du voisinage. 
linaginez ia scène. 
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3. Le Chat et un vieux Rat 


1. J'ai Ju, chez un conteur de fables, 
Qu'un second Rodilard:, l’Alexandre: des chats, 
L'Attüila, le fléau des rats, 
Rendait ces derniers misérables : 
J'ai lu, dis-je, en certain auteur, 
Que ce chat exterminateur:, 
Vrai Cerbèret, était craint une lieue à la ronde. 
I] voulait de souris dépeupler tout le monde. 
Les planches qu'on suspend sur un léger appui, 
La mort-aux-rats, les souricières, 
N étaient que jeux au prix de lui. 
2. Comme il voit que dans leurs tanières 
Les souris étaient prisonnières, 
Qu'’elles n’osaient sortir, qu'il avait beau chercher, 
Le galants fait le mort, et du haut d’un plancher 
Se pend la tête en bas : la bête scélérate 
A de certains cordons se tenait par la patte. 
Le peuple des souris croit que c’est châtiment, 
Qu'il a fait un larcin, de rôt ou de fromage, 
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Egratigné quelqu'un, causé quelque dommage ; 
Enfin, qu'on a pendu le mauvais garnement. 
Toutes, dis-je, unanimement 
Se promettent de rire à son enterrement, 
Mettent le nez à l'air, montrent un peu la tête, 
Puis rentrent dans leurs nids à rats, 
Puis ressortant font quatre pas, 
Puis enfin se mettent en quête. 
Mais voici une autre fête : 
Le pendu ressuscite, et sur ses pieds tombant, 
Attrape les plus paresseuses. 
« Nous en savons plus d’un‘, dit-il en les gobant : 
C'est tour de vieille guerre ; et vos cavernes creuses 
Ne vous sauveront pas, Je vous en avertis : 
Vous vicndrez toutes au logis. » 
ÏJl prophétisait vrai : notre maître Mitis?, 
Pour la seconde fois, les trompe et les affine”, 
Blanchit sa robe et s’enfarine ;: 
Et de la sorte déguisé, 
Se niche et se blottit dans une huche ouverte. 
Ce fut à Juiv bien avisé : 
La gent trotte-menu? s'en vient chercher sa perte. 
Un rat, sans plus, s’abstient d’aller flairer autour : 
C'était un vieux routier, il savait plus d’un tour ; 
Même 1l avait perdu sa queue à la bataille. 
« Ce bloc enfariné ne me dit rien qui vaille, 
S'écria-t-11 de loin au général des chats : 
Je soupçonne dessous encor quelque machine": : 
Rien ne te sert d’être farine : 
Car, quand tu serais sac, je n'’approcherais pas. » 
C'étail bien dit à lui : j'approuve sa prudence : 
Il était expérimenté, 
Et savait que la méfiance 
Est mère de la sûreté. 


LA FONTAINE (Fables, livre IIT, Fable 18). 


Les mots. 1. Æodilard : ronge-lard, nom déja donné à un chat par Rabelals 
—— , Alexandre : le fabuliste s'amuse à comparer ce chat exterminateur de rats 
au conquérant Alexandre, roi de Macédoine, au chef des Huns, Attila, le fliui 
de Dieu, — 3. Exterminaleur : qui fait périr les rats jusqu’au dernier, jusqu'a 
mettre un ferme à leur race. — 4, Cerbère : chien à trois gueules qui gardail 14 
porte des Enfers. —- 5. Le galant : le rusé gaillard. -- 6, Plus d'un : plus d'un 
tour, — 7. AMilis : qui est doucereux.—-8. Les affine : les Llrompe à force d’adrisii 
el de ruse. --- 9. A lui : par lui, de sa part. — 10. La gent trotle-menu : le peuplt 
des souris, qui trotte à petits pas (ce joli mot a été créé par La Fontainv). 
11. Æoulier : qui a couru les routes et qui a de l'expérience. — 12. Quelque machine: 
quelque piège. quelque ruse. — 13. Quand lu serais sac : quand bien même { 
serais un sac complet de farine (au lieu d’être seulement un bloc enfarins, 


Les idées. C’est un conseil de prudence, de méfiance méme, que nous dune 
le fabuliste - le conseil qu'il se plaît à nous répéter souvent. 

Celle leçon découle clairement du récit, Et le récit est vivant. amusant, il abondu 
en expressions pilloresques el savoureuses : « le fléau des rals », « la bêle scélérulr - 
« le vieux roulter » qui a « perdu sa quete à la bataille » —- et « {a gent {rofle-menu 
le « bloc enjariné ». 


1. Le portrail du chat. Montrez que tous les {raits sont choisis et grouprs 
pour présenter un chat fameux el redoutable, et que les vers eux-mêmes sont 
d'un mouvement héroïque qui nous fail sourire. 

2, Le premier épisode : le chal pendu. a j Pourquoi cette ruse est-elle devenues 
nécessaire ? Remarquez que le mot se pend est mis en valeur au début du vers 


b) Les Souris, aveutglées par leur haine, admettenl sans discuter la nuit 
du chat ; les vers s’allongent pour mieux rendre les explications qu’elle: us 
complaisent à imaginer {quels vers ? quelles explications ?). 


c) La sortie des souris : quatre vers qui pcignent leurs hésitations, leur: 
mouvements menus, vifs, étourdis (choix des mots, coupes, arrêts, les prifs 
répélés : faites des cilations ). 


d) Une délente brusque : le pendu ressuscite, le mot attrape se détachant «u 
relief, les compliments qu'il se décerne à lui-même. 


3. Le second épisode : le chat enfariné. a) Quelle nouvelle ruse de querre inveu 
te-l-il ? 

b) Quels traits précis el amusants nous présentent le vieux rat ? 

c) Quelles réflexions pleines de sagesse prononce-t-it ? 

d) Quelle leçon se dégage de la fable ? 


Rédaction. 1. Le Chat et le vieux Rat. Par deux fois, les souris on! “té 
victimes de leur sotte étourderie. /?acontez. 


2. Le Chat et le Moineau. Moineau a su échapper à l'attaque. Raconle: 
3. Le Renard et le petit Lapin : un récil à imaginer sur le modèle de la futé 


{, Sujet libre. Une histoire de bête (scène Vue, ou récit imaginé). 


4. Le Chat 


De sa fourrure blonde et brune 
Sort un parfum 51 doux, qu'un soir 
J'en fus embaumé, pour l'avoir 
Caressée une fois, rien qu’une. 


C'est l'esprit familier: du lieu ; 
Il juge, 1l préside, il inspire 
Toutes choses dans son empire ;: 
Peut-être est-1l fée, est-il dieu ? 


Quand mes yeux, vers ce chat que j'aime, 
Tirés comme par un aimant, 

Se retournent docilement 

Et que je regarde en moi-même, 


Je vois avec étonnement 

Le feu de ses prunelles pâles, 
Clairs fanaux*, vivantes opaless:, 
Qui me contemplent fixement. 


Charles BAUDELAIRE (Les Fleurs du Mal.) 


Les mots. 1. L’espril farmilier : l'âme de la maison. — 2. l'anaux : flammes 
brillantes dans la lanterne. —- 3. Opale : pierre précieuse d’un blanc laiteux 


ou bleuätre à reflets chatoyants. 


Les idées. C’est un chat, certes, un chat dont la fourrure, et surtout le regard, 
exercent sur le poëte un enchantement magique. Mais c'est aussi ur génie 
muyslérieux, un dieu énigmalique, et le poète obéit à ces prunelles magnétiques, 
h cette âme toute-puissante.. De sorte que l’on ne sait s’il s’agit d’un animal 
vrai ou d'une créalion poëlique. 

Remarquez le choix des traits et des images, le rythme de la strophe, les 
inots de valeur qui se détachent (si doux, caressée, rien qu'une, etc...). 

Textes libres. Nous réserverons aux histoires de bêles de nombreuses pages 
de notre Livre de l'Ecole, peut-être même leur consacrerons-nous durant 
l'année un cahier spécial ou un album : {extes libres, comprenant des scênes 
vivantes, des récits, des contes, et même de petiles poésies, des dessins, des 
photographies. | 
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BL. Faraud et sa mère Blanchette 


LT 


Le métayer Prufaud vient d’ordonner à son vieux domestique Léonuril 
de noyer six petits chiens. 


1. Léonard se leva, tout grognant, et s’en alla dans la grange 
Il prit un à un, avec beaucoup de douceur, les petits chiens. I] y vi 
avait six, bien léchés, dodus et l’œil clos, encore à l’aube:très humble 
de leur naissance. Il les entassa dans un grand panier. Ils dressaivui 
leurs têtes ensommeillées, tremblantes, avec des traces de lnil 
au museau, car ils venaient de téter. 


2. Blanchette accourut, mais Léonard la repoussa, tandis qu'il 
refermait sur elle la porte, en ÿ appuyant une pesante barre (le 
bois. Et, dans la nuit, il se hâta vers la rivière, le cœur serré. « Il 
fait bien froid, pensait-il, 11s périront d'un seul coup... J'aurai 
bien voulu en garder un... » 

Il arriva près d’un pont de bois ; il y monta et vida son paniei 
dans le flot, sans voir qu'un des chiens s’élait agrippé à des bran- 
chages du bord. En revenant à la métairie, 1l respirait avec forcer, 
soulagé d’un énorme poids. Il ouvrit la porte de la grange, pos 
le panier dans un coin. 

3. Blanchette, flairant Ice vent, s’élancçca dehors. Elle bondissait, 
elle volait, rasant le sol, sur Ia trace que Léonard avait laissée 
En quelques instants, elle atteignit la rivière. Ille sauta sur le 
pont de bois et, de ses regards très ardents qui perçaient d’épaisser 
ténèbres, elle aperçut un de ses petits qui se débattait encore, 
soutenu par une branche basse de tremble. 

Elle s’élancæ dans l’eau et saisit du bout des dents le petiot qui 
ne voulait pas mourir. Klle le porta sur la rive. Elle resta là un 
moment et, s'étant ébrouée:, elle se pelotonna sur son enfant pour 
le réchauffer : bientôt, il se mit à téter. Puis elle le lécha afin de 
Je rassurer. Elle gémissait de joic. 


« 


4, Quand 1l fut empli de sa chaleur, elle l'emporta à la pointe 
de sa gueule. Mais elle se garda de le placer sur le nid de paille 
d'avoine, où elle devinait qu'il serait de nouveau en péril. Il y 


} 
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avait près d’un hangar couvert en chaume une meule de litière. 
lle se mit à travailler des pattes et du nez pour y creuser un couloir 
:«n forme de terrier. Tout au fond, elle enfouit son chien sauvé des 
“aux et ferma l'entrée avec de la paille peu pressée. 

». Quelques jours passèrent ; un mercredi comme Prufaud et 
L“onard faisaient sortir les bœufs de l’étable, ils furent bien étonnés 
l'apercevoir un petit chien dont le museau pointait au bord de la 
icule de litière... | 

Blanchette arrivait ; elle leva vers les deux hommes des yeux 
lrès supphants et brûlants, qui voulaient dire : 

« Voilà mon petit que j'ai sauvé en cachette... » 

Prufaud remonta son pantalon, ce qui était un signe de colère. 
I dit à Léonard : 

— Tu lui en avais laissé un! J'avais commandé. Fallait obéir ! 

6. Mais Léonard jura qu'il avait jeté à l’eau toute la portée. Sans 
aucun doute, Blanchette avait tiré de la rivière ce petit. Elle était 
plus fine que lui. Le chien se mettait à gambader et Blanchette 
“amusait à le faire plier sous le poids de ses pattes de devant, en 
poussant de menus abois. Janot vint au bruit ct s’attacha aux 
jambes de Prufaud : | 

— Ne le fais pas noyer, supplia-t-1l, la Blanchette ne serait pas 
contente... Léonard tressaillit d’aise en voyant que l'enfant venait 
h son aide. Janot implora quelque temps d'une voix plaintive et 
Prufaud s’écria, agacé 

— Va-t-en... Si tu le veux, garde-le…. 

Il ramassa l’aiguillon, toucha les bœuîfs et s’en alla labourer 
Ainsi fut sauvé le chien que Léonard appela Faraud, car, disait-il, 
il n'avait pas froid aux yeux®, 


Charles SILVESTRE (Le Voyage rustique, Plon, édit.). 


Les mots. 1. Aube : première lumière blanche au lever du jour ; ici, le pre- 
mier temps après la naissance. — 2. S’ébrouer : s'agiter vivement. — 3. l‘roid 
aux yeux : faraud signifie en effet fier, recherché dans sa mise, et sûr de soi. 

Les idées. C’est l’histoire simple et touchante d'un jeune chien que sauve 
sa mére, Blanchette. 

Les personnages sont bien carmpés : le métayer Prufaud, le domestique Léonard, 
l1 bonne chienne Blanchette, et ils vivent sous nos veux. 
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Ï. Un tableau charmant : lequel ? 
2. Le cœur serré. soulagé d'un énorme poids : dites pourquoi. 
3 ct 4 L'amour maternel de Blanchelte : relevez les traits émouvants. 


5 ct 6. Montrez comment tous les « personnages » —- domestique, enfant. 
chienne, jeune chien —- S'y prennent pour toucher le cœur du métayer Prujatii. 


, Vocabulaire. ji. La mère et son petit. Relevez quelquis 
Exercices —— 
traits « humains », maternels. 


2. Quelques verbes du texte. Emplovez-les dans de courtes phrases 
s’agripper, s’'élancer, se pelolonner, enfouir, supplier, tressaillir. 

3. Quelques emplois de l'adjectif menu (N° 6 : de menus ahois). 

Menu : très petil, de peu de volume, donc de peu d'importance (rapprochei 
moindre, diminuer, minulieux). 

Expliguez les expressions suivantes ou employeï-les dans des phrases : di 
menues dépenses ; — de menus grains ; — de menus aboïs ou de menus cris; 
— hacher menu. 


Construction de la phrase. Les étapes du récit. In une phrase, donne 
un titre à chacune d'elles, 

2. Attitudes familières. 

N° 1, la 4° phrase : les petits chiens qui s’éveillent. 


Quelques attitudes à camper : le chien dans sa niche : -— le chien de berysi 
immobile et veillant ; -- le chien qui s’élance, furieux : --- le chien qui fait 


fête à son maître (L'7 dessin). 


Rédaction. 1. F'araud, chien sauvé. Faites raconter l'histoire par ln 
valet Léonard. 

2. J'ai trouvé (ou l’on m'a donné) un jeune chat ou un jeune chien. Jr 
l'élève, Il m'est très attaché. Racontes. 


3. Quand maman s’absente. C’est à Montagne qu'elle confie Ia garde «li 
petit enfant ; ce n’est pas une tâche commode. Mais la brave bèle s’en acquitt: 
fort hien, et sait l’art de se faire obéir. 


4, Montagne, mou bon gros chien. 








X. HISTOIRES DE BÈTES 


l'as un muscle de son corps ne bouge. Les Yeux immobiles, les oreilles 1égè- 
rement relevées indiquent une attention tendue. N°v &-til pas une grande 
intelligence dans cette jolie tête d'épagneul qui observe et ecoute ? 
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6 et 7. Mowgli et la Fleur rouge 


Mowgli est un enfant — un petit d'homme — qu'une famille de loups « 
adopté et élevé. Mais il doit se défier du tigre Shere Khan et du Conseil de: 
Loups. Sur le conseil de Bagheera, la panthère noire. il dérobe au village un 
pot de braise enflamméc, la ‘leur rouge, qui épouvante les bêtes. Il va s'en 
servir pour dicter sa volonté au Conseil des Loups. 


Ï 


1. « C'est un homme... un homme! un homme! » grogni 
l'assemblée. 

Et la plupart des loups commencèrent à se grouper autour de 
Shere Khan, dont la queue se mit à fouailler les flancs. 

« À présent, l'affaire est dans ses mains, dit Bagheera à Mowgli. 
Nous autres, nous ne pouvons plus rien faire que nous battre. » 

Mowgli se leva, le pot de braise dans les mains. Ïl était plein de 
rage et de chagrin, car, en loups qu'ils étaient, ils ne lui avaient 
jamais dit combien ils le haïssaient. 

« Ecoutez ! Il n'y a pas besoin de crier [à comme des chiens. 
Vous m'avez dit trop souvent, cette nuit, que vous me haïssicz 
parce que Je suis un homme... Moi, l'homme, j'ai apporté ici un 
peu de la fleur rouge que vous, chiens, vous craignez. » 

I jeta le pot sur le sol, et quelques charbons rouges allumèreni 
une touffe de mousse sèche qui flamba, tandis que tout le Conseil 
reculait de terreur devant les sauts de la flamme. 


Mowgli enfonça une branche morte dans le feu jusqu'à ce qu'il 
vit les brindilles s’allumer et crépiter, puis 1l la fit tournoyer au- 
dessus de sa tête au milieu des loups qui rampaient de terreur. 

« Tu es le maître, fit Baghcera à voix basse. Sauve Akela de Ia 
mort. [l a toujours été ton ami. » Akela, le vieux loup farouche, 
qui'n'avait jamais imploré de merci: dans sa vie, jeta un regard 
supplhant à Mowgh, debout près de lui, tout nu, sa longue chevelure 
noire flottant sur ses épaules, dans la lumière de la branche flam- 
bovante qui faisait danser et vaciller les ombres. 

« Bien ! dit Mowgli en promenant avec lenteur un regard circu- 
laire*. Je vois que vous êtes des chiens. Je vous quitte pour retourner 
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vers les hommes. La jungle m'est fermée, je dois oublier votre langue 
et votre compagnie ; mais je serai plus miséricordieux* que vous : 
parce que j'ai été votre frère en tout, sauf pour le sang, je promets 
que lorsque je serai un homme parmi les hommes, je ne vous 
trahirai pas auprès d'eux, comme vous m'avez trahi. » 

Il donna un coup de pied dans le feu, et les étincelles volèrent. 

3. « [n'y aura point de guerre entre nous dans le clan. Mais il va 
une dette qu'il faut que je paye avant de m'en aller. » 

I] marcha à grands pas vers l'endroit où Shere Khan, couché, 
chgnait de l’œil stupidement aux flammes, et le prit par la touffe 
de poils sous le menton ; Bagheera suivait en cas d'accident. 

« Debout, chien ! cria Mowgli. Debout, quand un homme parle, 
ou je mets le feu à ta robe |! » 

Les oreilles de Shere Khan s'aplatirent sur sa tête, et 1l ferma les 
veux, car la branche flamboyante était tout près de lui. 

« Cet égorgeur de bétail a dit qu'il me tuerait en pleim Conseil 
parce qu’il ne m'avait pas tué quand j'étais petit. Voici, et voilà... 
et voilà. comment, nous, les hommes, nous battons les chiens. 
Remue seulement une moustache, et je L’enfonce la fleur rouge 
dans la gorge ! » 

Il frappa Shere Khan de sa branche sur la tête, tandis que le 
tigre geignait et pleurnichait dans une agonie d'épouvante…. 


[I 


4. Le feu brüûülait furieusement au bout de la branche, et Mowgli 
frappait de droite et de gauche autour du cercle, et les loups s’en- 
fuyaient en hurlant sous les étincelles qui brülaient leur fourrure. 
À la fin, il ne resta plus que le vieil Akela, Bagheera et peut-être 
dix loups qui avaient pris le parti de Mowgli. 

Alors, Mowgli commença de sentir quelque chose de douloureux 
au fond de Tui-même, quelque chose qu'il ne se rappelait pas avoir 
jamais senti Jusqu'à ce jour: il reprit haleine et sanglota, et les 
larmes coulérent sur son visage. 

« Qu'est-ce que c'est ?... Qu'est-ce que c'est 2... dit-il. Je n'ai 
pas envie de quitter la Jungle... et je ne sais pas ce que j'ai. Vais-je 
mourir, Baghecra ? 


— Non, petit frère, ce ne sont que des larmes, comme il arrive 
aux hommes, dit Baghecra. Maintenant je vois que tu es un homniw, 
et non plus un petit d'homme. Oui, la jungle t'est bien fermé 
désormais. Laisse-les couler, Mowgli. Ce sont seulement de: 
larmes. » 

5. Alors Mowgli s’assit, et pleura comme si son cœur allait se 
briser ; il n'avait jamais pleuré auparavant de toute sa vie. 

« À présent, dit-il, je vais aller vers les hommes ; mais d’abord, 
il faut que je dise adieu à ma méêére. » 

Et 1l se rendit à la caverne où elle habitait avec père Loup, et il 
pleura dans sa fourrure, tandis que les quatre petits hurlaïient mise 
rablement. 

« Vous ne m'oublierez pas, dit Mowgli. 

— Jamais tant que nous pourrons suivre une piste ! dirent les 
petits. Viens au pied de la colline quand tu seras un homme, «l 
nous te parlerons : et nous viendrons dans les terres cultivées pour 
jouer avec toi la nuit. 

— Reviens bientôt, dit père Loup; Ô sage petite grenouille”, 
rcviens-nous bientôt, car nous sommes vieux, ta mère et moi. 

— Reviens bientôt, dit mère Louve, mon petit tout nu; ci 
écoute, enfant de l’homme, je t'aimais plus que je n'ai jamais: 
aimé mes petits. 

— Je reviendrai sûrement, dit Mowgli ; et quand je reviendrai, 
ce sera pour étaler la peau de Shere Khan sur le Rocher du Conseil 
Ne m'oubliez pas ! Dites-leur dans la Jungle de ne jamais m'oublier !: 


6. L'aurore commençait à poindre quand Mowgli descendit la 
colline, tout seul, en route vers ces êtres mystérieux qu'on appelle 
des hommes. 


Rudyard KiPpriNG (Le Livre de la Jungle, 
Traduction Louis Fabulet et Robert d'Humières. 
Mercure de France. édit.). 


Les mots. 1. Zmplorer merci : demander grâce en pleurant, humblement et 
avec instance. — 2, Circulaire : qui a la forme d’un cercle; qui parcourt un cerclr. 
—. 3, Miséricordieux : qui, par le cœur, compatil aux misères d'autrui : pitoyable, 
compatissant. —- 4, 11 sied (de seoir., être assis : être installé comme il convient : 
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tapprocher bienséant) : 11 est convenable. --- 5. Pelile grenouille : terme de 
tendresse ; le petit d'homme était nu comme une grenouille, et non velu comme 


les loups. 


Les idées. L'art merveilleux de l’auteur nous fait frémir el vibrer avec tout 
le peuple de la jungle, et retrouver chez ÎIcs animaux sauvages les mêmes 
yualités, Les mèmes affections. les mêmes inimiliés que chez l'hornme : Ja tendresse 
de la mère Louve, la fidèle amilié de Baghcera, Ia haine tenace de Shere Khan, 
Le petit d'homme est devenu un homme :; #7 parle el agil en homme. 

, 1 à 3. La colère de Mowgli. Montrez comment, à laide de la Fleur rouge, il 
dicte sa volonté aux loups terrifiés, faites des citations. 

4 à G. La douleur de Mowgli. C'est une scène remplie d'émotion et de tendresse, - 
l'uiles des citations. 








| Exercices | Vocabulaire. 1. Un regard circulaire (N° 2). 


Une surface ciretlaire : qui à la forme d’un cercle; — un regard circulaire : 
qui décril un cercle. | 

retrouvez l'idée de cercle dans les mots suivants : cirque, circuler, circulation. 
cncercler, cerceau, cerner. 

2. Quelques verbes du texte. Phrases à conslruire : grogner, fouailler, 
crépiter, implorer, vaciller, cligner de l'œil, geindre, pleurnicher. 





Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
étape du récit, 

2. La scène de la séparation : quels traits prouvent que Mowgli aime sa 
famille d'adoption et que sa famille l'aime ? (Ün paragraphe ). 


Rédaction. 1. Pataud et Mistigris. [ls s'entretiennent des maîtres de la 
maison, Mistigris les critique àprement.. Pataud les défend. J'aites parler les 
personnages. 

2. Travail en commun. Ilnsemble, rédigeons le roman d’une bête fami- 
lière ou d’une bête dite sauvage (chien, chat, loup, renard, écureuil, etc., etc.). 
Nous + travaillerons une heure ou deux chaque semaine. 
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XI. — LE CHOIX D’UN MÉTIER 


Les Joies du Travail 





OBSERVATION ET RÉFLEXION 


[. « Que c’est donc dur de travailler ! » Qu'en pensez-vous ? 
2. La joie d’agir et de créer. (Textes libres.) 
. Visite à l’atelier d’un artisan ; petite enquête sur le métier : 
outils, installation, travail, qualités requises (travail par équipe). 
4, Quelle profession aimerais-je choisir ? Quelles sont mes 
| aptitudes ? Ma santé physique, mes forces intellectuelles et 
| 
| 


Ca) 


morales sont-elles suffisantes ? (Fiches individuelles). 

En apprentissage. 

Le jeune apprenti de la ferre : à la maison, aux champs. 
Étude de la gravure, p. 185. 


YOU 


LECTURES 


1. Emile Zola : Le KF'orgeron. 

2. Pierre Loti: Je serai marin. 

3. Frédéric Mistral : Te Père de Mistral. 

4, M. Van der Meersch : Une jeune Ouvrière. 
5. Verlaine : La Fête du Blé. 


6. A. de Saint-Exupéry : Pilote d’avion. 
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L Le Forgeron 


1. J'ai vu, par ce soir d'automne, le Forgeron pour la première 
fois. IL forgeait le soc d’une charrue. La chemise ouverte, montrant 
sa rude poitrine, où les côtes, à chaque souffle, marquaient leur 
carcasse de métal éprouvé, 1l se renversait, prenait un élan, abattait 
le marteau. Et cela sans un arrèt, avec un balancement souple et 
continu du corps, avec une poussée implacable! des muscles. 

Le marteau tournait dans un cercle régulier, emportant des 
étincelles, laissant derrière lui un éclair. C'était Ia « Demoiselle: » 
à laquelle le Forgeron donnait ainsi le branle à deux mains, tandis 
que son fils, un gaillard de vingt ans, tenait le fer enflammé du 
bout de la pince, et tapait de son côté, tapail des coups sourds, 
qu'étouffait la danse éclatante de la terrible fillette du vieux. Toc, 
toc-toc, toc, on eût dit la voix grave d’une mère encourageant Îles 
premiers bégaiements d’un enfant... 

Une flamme saignante coulait jusqu’à terre, éclairait les arêtes 
sallantes des deux ouvriers, dont les grandes ombres s’allongeaient 
dans les coins sombres et confus de Ja forge. Peu à peu, l'incendie 
pâlit, le Forgcron s'arrêta. [ resta là, debout, appuvé sur Je 
manche du marteau, avec une sueur au iront qu'il n'essuyait 
même pas. J’entendais le souffle de ses côtes encore ébranlées; dans 
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le grondement du soufflet que son fils tirait d’une main lente. 

2. Jamais Ic Forgeron ne se plaignait. Je l'ai vu, après avoir 
battu le fer pendant des journées de quatorze heures, rire le soi 
de son bon rire, en se frottant les bras d’un air satisfait. Il n'était 
jamais triste, Jamais las. Il aurait soutenu la maison sur son épaule, 
si la maison avait croulé. L'hiver, il disait qu'il faisait bon dans sa 
forge. L'été, il ouvrait la porte toute grande et laissait entrer l'odeur 
des foins. Quand l'été vint, à la tombée de la nuit, j'allais m’'asseoir, 
à côté de Jui devant la porte. On était à mi-côte ; on voyail de là 
toute la largeur de la vallée. Il était heureux de ce tapis immense 
de terres labourées, qui se perdait à l'horizon dans le lilas cl:ur 
du crépuseule. | 

3. Et le Iorgeron plaisantait souvent. Il disait que toutes ce: 
terres Jui appartenaient, que la forge, depuis plus de deux cents ans, 
fournissait des charrues à tout le pays. C'était son orgueil. Pas une 
moisson ne poussait sans lui. Si la plaine était verte en mai et jaune 
en Juillet, elle lui devait cette soie changeante. Il aimait les récolles 
comme ses filles, ravi des grands soleils, levant le poing contre les 
nuages de grêle qui crevaient. 

Souvent, il me montrait au loin quelque pièce de terre qui parais 
sait moins large que le dos de sa veste, et il me racontait en quelle 
année il avait forgé une charruc pour ce carré d'avoine ou de seigle. 
À l’époque du labour, il lâchait parfois ses marteaux ; il venail 
au bord de la route ; la main sur les veux, 1] regardait la famille 
nombreuse de ses charrues mordre le sol, tracer leurs sillons. en 
face, à gauche, à droite. La vallée en était toute pleine. On eût dil, 
à voir les attelages filer lentement, des régiments en marche. Let 
socs des charrues lusaient au soleil avec des reflets d'argent. 1° 
lui, levait les bras, m'appelait, me criait de venir voir quelle & sacrcv 
besogne »° elles faisaient. 

4. Ah! que je l’ai vu superbe, parfois, le Forgeron, pendant les 
chauds après-midi! [l était nu jusqu'à la ceinture, les muscle: 
saillants el tendus, semblable à une de ces grandes figures «de 
Michel-Ange qui se redressent dans un suprême effort. Il m'appa. 
raissait comme le héros grandi du travail. 


Emile ZoLA (Contes à Ninon, Fasquelle, édit.). 
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Les mots. 1. /mplacable : qui ne peul ëlre apaisé : ici, qui ne peul être 
arrêté, à cause de la Loute puissance des muscles, -— 2, £a Dernoiselle : nom 
donne à son lourd marteau par le J'orgeron. qui aime plaisanter. — 53. Sacrée 
besogne : expression populaire qu'emploie le F‘orgeron pour peindre toute 
l'importance de 1 tâche faite. 4, Michel-Ange : peintre, sculpteur et archi- 
lecte de 1 Renaissance italienne, un des génies les plus complels qui aient 
junais existé. 


Les idées. C'est la beaité, la grandeur, el la fierté, la joie du travail bien 
fait que célèbre l'auteur. Il peint en action le forgeron : il nous le montre 
grandi, ennobli par de travail, el Ltoul concourt à détacher le héros dans un puis- 
sant relief : le choix des atlitudes, le choix des mots, des rythmes el des sonorilés. 

1. Le Forgeron au fravail, puis at repos : relevez les traits qui peignent fout 
a La fois sa piqueur surhurnaine, son activilé rude el inlassable, et la beauté de 
l'homme à la besogne, puis debout. 

2, Les joies du Foryeron. Quelles sont-elles ? aime la vice, il goûte la poésie 
de la vie rurale : précisez. | 

3. Sa fierté de créer el d'être utile. Toutes ces Lerres lui appartenaient: expliquez. 
Lelcvez les {rails poëliques qui abondent dans ce passage. L'auteur unit dans une 
méme pensée le {ravail de l'ouvrier el le travail du paysan : faites des citations. 

4. L'apothéose du héros, grandi dans son attilude de travail : expliquez. 





| Exercices | Vocabulaire. 1. Le Forgeron au travail. Jelevez les 
expressions qui, dans le texte, peignent : 19 Sa vigueur el son 


activité; 2% La beauté, la noblesse, la poësie de l'homme au Lravail. 
2. C'était son orgueil (X° 3). Orgueil, ici, est synonvme de fierté, de noblesse, 
de dignité: il + a le bel orguetl de Fouvrier, de l'artisan, du paysan, de la mère 
de famille, etc... 
Mais il v a l'orguoil, hautain, méprisant el égoïste du parvenu ou du puissant 
qui dédaigne les humbles, n’est épris que de lui-même et est arrogant à l'égard 
des autres. 


Exercice. L'aites deux phrases où le mot orgueil sera pris dans le premier 
«ens, et deux phrases où il sera pris dans le second sens. 


Construction de la phrase. Î. Les étapes du récit. Donnez un titre à 
chacune d'elles. 

2. La noble fierté du Forgeron (N° 3). Reprenez les éléments de ce para- 
Hraphe, mais au style direct. Le forgeron parle. 


Rédaction. 1. Le métier de votre père. Décrivez-le. [L'aimez-vous ? 
l'ourquoi 4 

2, Le choix d'un métier. Quel métier préférez-vous ? Donnez les raisons 
de votre choix, Si vous ne pouvez exercer ce métier, quel autre aurait vos 
bitférences ? Lnfin dites quelle est la profession que vous ne voudriez exercer 
1 aucun prix, et donnez-en Îles raisons. 
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2. Je serai marin 


1. Un certain jeudi soir, à la Limoise!, tandis qu'arrivait l’heurc 


-inexorable® de s'en aller, j'étais monté seul dans la grande chambre 


ancienne du premier étage où j'habitais. D'abord, je m'étais accoudé 
à la fenêtre ouverte, pour regarder le soleil rouge de juillet s'abaisser 
au bout des champs pierreux et des landes à fougères, dans là 
direction de la mer, invisible et pourtant voisine. Toujours mélan- 
coliques, ces couchers de soleil, sur la fin de mes jeudis... 

2. Puis, à la dernière minute avant le départ, une idée, que je 
n'avais jamais eue, me vint de fureter dans cette vieille bibliothèque 
Louis XV qui était près de mon hit. Là, parmi les livres aux reliure: 
d'un autre siècle, où les vers, jamais dérangés, perçaient lentement 
des galeries, je trouvai un cahier en gros papier rude d'autrefois, 
et je l’ouvris distraitement.….. 

J'appris alors, avec un tressaillement d'émotion, que de midi à 
quatre heures du soir, le 20 juin 1813, par 110 degrés de longitude el 
15 degrés de latitude australes, (entre les tropiques par conséquent 
et dans les parages du Grand Océan), il faisait beau temps, belle 
mer, jolie brise de sud-est, qu'il y avait au ciel plusieurs de ces 
petits nuages blancs nommés « queues de chat » et que, le long du 
navire, des dorades® passaient. 

3. Morts sans doute depuis longtemps, ceux qui avaient note ces 
formes fugitives de nuages et qui avaient regardé passer ces dorades. 
Ce cahier, je le compris, était un de ces registres appelés « journaux 
de bord », que les marins tiennent chaque jour ; je ne m'en étonnai 
même pas comme d'une chose nouvelle, bien que n’en ayant encore 
jamais eu entre les mains. 

Mais c'était étrange et inattendu pour moi, de pénétrer ainsi 
tout à coup dans l’inlimnté’ de ces aspects du ciel et de la mer, au 
milieu du Grand Océan, et à une date si précise d’une année déjà 
si lointaine. Oh! voir cette mer « belle » et tranquille, ces « queues 
de chat » jetées sur l’immensité profonde de ce ciel bleu, et ces 
dorades rapides traversant les solitudes australes !.…. 

Dans cette vie des marins, dans leur métier qui m'effravait et qui 


m'était défendu. que de choses devaient être charmantes ! Je ne 
l'avais jamais si bien senti que ce soir. 

4. Le souvenir inoubliable de cette petite lecture furtives a été 
cause que, pendant mes quarts * à la mer chaque fois qu’un timonier 
m'a signalé un passage de dorades, j'ai tourné toujours les yeux 
pour les regarder ; et toujours j'ai trouvé une espèce de charme à 
noter ensuite l'incident sur le Journal du bord, —- si peu différent 
de celui que ces marins de Juin 1813 avaient tenu avant moi. 


Pierre Lori (Le Roman d’un Enfant, Calmann-Lévy, édit.). 


Les mots. 1. La Limoise : propriété boisée près de Rochefort, où l'enfant 


passait ses jours de congé. -- 2. Inexorable : qui ne peut être fléchi par des 
prières (ici, qui ne peut être arrêtée, retardée). — 3. Mélancoliaue : d'une tristesse 
douce. —- 4. JJistraiterment : d'une manière distraite, avec peu d’attention à ce 
que je faisais. — 5. De latitude australe : cherchez sur une carte ce point dans 
l'océan Pacifique. —- 6. Dorade : poisson des mers chaudes. -— 7, f'intimité : 
ici, Ia connaissance familière et profonde. — $. F'urlive : faite en cachette. —- 


9. Mes quarts : mes services de veille à bord, durant quatre heures de suite, 


Les idées. l'ne vocalion de marin et de grand voyageur venait de naïlre, 
ou de se contirmer. Et pourtant cette vie de marin « rr'effrayail x et « m'élail 
défendue » par mes parents! Oh! voir cetle mer, cet aspect du ciel, tant de choses 
charmantes !.…. 

1. Les circonstances de l'incident : quelles sont-elles ? Toujours mélancoliques.… ; 
pourquoi ? Comment l'adjectif est-il mis en relief ? La mer invisible et voisine : 
quelle est l'importance de ec détail ? 

2. Le vieux cahier du bord. L'auteur le voit encore, et se rappelle avec précision 
son contenu : failes des citations. Ce souvenir resterait-il vivant et toujours 
présent, S'il n'avait pas produit sur l’auteur une forte impression ? 

3. Oh! voir cette mer, vivre celte vie !... C'est unc impression qui nourrit l'esprit 
et le cœur et éveille toute une vocation : précisez el faites des citations. Remarquez 
comment la forme met en valeur l'idée (Morts... ; — c'était étrange... : — oh! 
voir...) 

4. Le souvenir de celle petile lecture restera inoubliable : quelles preuves en 
donne l’auteur ? Remarquez la répélilion expressive de toujours, Comment 
s'explique le plaisir qu'éprouve l’auteur à noter le mème incident sur le journal 
dau bord ? 


Rédaction. {. Aimeriez-vous être marin ? Pourquoi ? 


2. Sujet libre. A votre tour, notez un incident de la vie de l’école, du village, 
du quartier sur « votre journal de bord », c’est-à-dire votre journal de classe. 
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3. Le père de Mistral 


1. Comme il élait gai, ce milicu de labeurs rustiques’! Chaquc 
saison renouvelait la série des travaux. Les labours, les semailles, 
la tonte’, la fauche, les vers à soie, les moissons, le dépiquetage®, 
les vendanges et la cucillette des olives, déployaient à ma vue les 
actes majestueux de la vie agricole, éternellement dure, mais éter- 


nellement indépendante et calme. 


Tout un peuple de servileurs, d'hommes loués au mois ou à la 
journée, de sarcleuses, de faneuses, allait, venait dans les terres 
du Mas*, qui avec l’aiguillon, qui avec le râteau ou bien la fourche 
sur l'épaule, et travaillant toujours avec des gestes nobles... 


2, Quand, pour dîner ou pour souper, les hommes, l'un après 
l'autre, entraicnt dans le Mas, et venaient s'asseoir, chacun selon 
son rang, autour de la grande table, avec mon seigneur père qui 
tenait le haut bout, celui-ci, gravement, leur faisait des questions 
et des observations sur le troupeau ou sur le temps et sur le travail 
du jour, s’il était avantageux, si la terre était dure ou molle ou 
en état. 

Puis, le repas fini, le premier charretier fermait la lame de son 
couteau et, sur le coup, tous se levaient. 

3. Tous ces gens de campagne, mon père les dominait par la 
taille, par le sens comme aussi par la noblesse. C'était un beau cl 
grand vicillard, digne dans son langage, ferme dans son comman 
dement, bienveillant au pauvre monde, rude pour lui seul... 

Bien que, le long du chemin, il ramassât une büûchette pour 
l'apporter au foyer; bien qu'il se contentât, pour son humble 
ordinaire, de légumes ct de pain bis ; bien que, dans l’abondance, 
il fût sobre toujours et mit de l’eau dans son vin, toujours sa table 
était ouverte, et sa main et sa bourse, pour tout pauvre venant 

Puis, si l'on parlait de quelqu'un, il demandait d’abord, s'il 
était bon travailleur ; ct, si l’on répondait oui : 

— Alors, c'est un brave homme, disait-il, je suis son ami. 


l'rédéric M1STRAL (Mémoires et Récits, Librairie Plon). 
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Les mots. 1. /tustique : qui appartient aux champs : il s’agit ici des travaux 


agricoles. —-— 2, La tonte : l'action de foridre les moutons, de couper leur laine. 
-— 3. Dépiquage, où baltage : action de faire sorlir les grains de la paille par une 
machine ou par le piétinement des bœuîfs. -— 4. Mas, ferme de Provence. -- 


Bb. Dorniner : Yemiportail sur cux (force de ce verbe). 


Les idées. L.e poète Mistral peint les belles scènes champêtres qui ont enchanté 
son enfance. 1 les peint en poète, dans leur beauté, dans leur noblesse, dans leur 
majeslé solennelle. 


1. La bie paysanne en Provence. Ce qui enchante l’auteur, c'est la gailé, la 
variété des besognes, l'animation de la ferme, la noblesse des gestes du travail : 
faites des citations. Deux phrases expressives : l’une qui énumére les travaux 
ct qui caractérise li vie agricole ; l’autre qui met en lumière le nombre des 
travailleurs et leurs continuelles allées et venues (ses coupes, l'emploi de Ia 
tournure gui, qui...) 


2. Le repas aulour de la grande table. Remarquez la construction ef l'équilibre 


de la phrase : d'abord elle présente les hommes qui entrent et se placent selon 


leur rang ; puis elle détache, bien at centre. le personnage principal, le chef : 
enfin elle énumère les questions du maître. 

3. Le portrait du père. Quels traits le peignent, au physique ct au moral ”? 
Mon père les dominait : montrez la force de ce mot. Relevez les expressions 
qui marquent la piélé et l'admiration du fils. La dernière phrase met en lumière 
la vertu essentielle du maêlre : précisez. 


| en  . | Vocabulaire. Le portrait du père, du maître. 
montée cet 1. Il est économe, tempérant el sobre; -— il esl ferme et énergique : 


— il est bienveillant el généreux : relevez les traits qui en.témoignent. 


2. C'est un chef : pourquoi ? 


Construction de la phrase. 1. Les étapes du récit. lonnez en une 
phrase un titre à chacune d'elles. 
2. Une subordonnée participe. (Elle est c. circ. de temps). 


Fin du n° 2 « Le repas fini, le premier charretier fermait la lame de son 
couteau. et, sur le coup, tous se levaient. » (Remarquez qu'au déclic du couteau 
correspond une «“ cassure » nette de la phrase.) 


Faites quelques phrases sur ce modèle : Le repas fini.., —— les leçons apprises..…. 
— nos invilés partis... —- son linge lavé... 


Rédaction. 1. Moisson ou battage. La lourde tâche est terminée : et 
c'est ce soir féle à la ferme. Raconilez. 

2. Un travail pénible ? -__ [D'accord : mon travail est rude el pénible; 
ainsi... Nais ma Vie est saine, indépendante et libre; ct puis je connais 4 jote de 
créer, de lutier, de vincre, de récolter le fruil de mon labeur... Rédigez la réponse 
de ec paysan. 

3. Sujet libre. Il m'arrive de travailler avec papa ou maman. 
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4. Une jeune ouvrière 


1. Je comptais parmi les bonnes ouvrières... Je travaillais sl 
vite et si bien que Mme Blanche, la contre-dame!:, m'avait placée 
tout au bord, juste sur le chemin des patrons. Car ils venaient 
chaque matin contrôler notre ouvrage. Ils étaient sévères et avaient 
l'œil à tout. | 
‘ 2. Le paquet de chicorée devait peser juste la livre, être dur cl 
bien tassé de partout, bien collé, bien fermé en carré, net et propre 
d'aspect. Âu hasard, les patrons puisaient dans votre caisse, contrû: 
laient trois ou quatre paquets. Mais ils allaient rarement au fond 
de l’atelier, se contentaient de passer dans la ruelle entre les tableu, 
Mme Blanche, qui le savait, plaçait là ses meilleures empaqueteuses 

3. J’en étais. Petite, chétive: et paraissant dix ans à peinc, 
je gagnais presque autant que les plus expertess. Et c’était mai 
qu'on chargeait de dresser les nouvelles. 

4, J'avais ainsi pour apprenties des jeunes filles, des femme, 
et je leur disais 

« Non, madame, ce n'est pas comme ça... le pouce autrement... 
la balance plus près... Comme ça... 

—— Oui, petite. » 





183 


Et ce devait être assez drôle de voir ces grandes personnes écouter 
avec docilité la gamine que J'étais et lui obéir... . 


5. « Elle a de Jl’or dans les mains ! » disait madame Blanche. 


MAXENCE VAN DER MEERSCH 
(Le Péché du Monde, Albin Michel, édit.). 


Les mots. 1. La contre-darme : la contre-maitresse, qui surveille et dirige. — 
2, Chélive : d'apparence faible et délicate. — 3. ÆExperles : habiles et connaissant 
parfaitement le travail. 


Les idées. Cette jeune ouvrière -— empaquetlceuse dans une fabrique de 
chicorée —— nous donne une belle leçon de travail bien fait. 


1. Pourquoi Denise avait-elle été placée au bord de la ruelle ? 

2. Quels traits montrent que les patrons avaient l'œil à tout ? 

3. Pourquoi Denise était-elle chargée de dresser les nouvelles apprenties ? 
4. Quelles recommandations leur faisait-elle ? 


L 1 


Que signifie la parole de Mme Blanche ? 


1 


: Vocabulaire. 1. Le contrôle des patrons. 
Exercices = —— . . , 
Quels traits prouvent qu'ils avaient l'œil à tout ? 


— Et pourtant, voyaient-tis loul ? 

2. Le portrait de Denise. 

—— Elle est chétive. Adjeclifs de sens Voisin : faible, malingre, débile, 
épuisée. 

_— Elle est experte. Adjectifs de sens voisin : habile, adroile, expérimentée, 
compétente. 

Exercice. Ixpliquez les expressions suivantes : un caractère faible, un 
enfant malingre, un espril débile, une Lerre épuisée, une cuisinière expérimentée. 


Rédaction. !{. Mme Blanche est fière de l’adresse de Ja jeune ouvrière. 
Faites-la parler. | 

2. Mille Marie, vendeuse dans un magasin. ’ne scène qui nous la fera 
connaître, Lille est active, ingénieuse, aimable. souriante, elle sait lire « dans 
l'âme » de ses clients. et deviner. devancer leurs désirs, 

3. Le choix d'un métier. Une jeune fille écrit à son instilutrice pour lui 
demander conseil sur le choix d’un mélicr. Ses parents désirent qu'elle continue 
le petit commerce qu'ils exploilent eux-mêmes depuis longtemps ; mais on lui 
propose un travail de bureau de tout repos, el d'autre part elle-même se sent 
d'un goût assez vif -pour la couture. Vous composerez à votre choix, soit la lettre 
de la jeune fille, soil la réponse de l'instilutrice. . 

4, Des lettres pratiques. a) Demande de calalogue à un magasin. 

b) Une lettre de commande dans un grand magasin — en se servant du cata- 
logue, | 
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5. C’est la Fête du Blé 


C’est la fête du blé, c'est la fête du pain, 

Aux chers lieux d'autrefois revus après ces choses:! 
Tout bruit:, la nature et l’homme, dans un bain 

De lumière si blanc que les ombres sont roses. 


L'or des pailles s'effondre au vol siffleur des faux 
Dont l'éclair plonge, et va luire, et se réverbères. 
La plaine, tout au loin couverte de travaux, 
Change de face à chaque instant, gaie et sévère. 


Tout halettei, tout n’est qu'effort et mouvement 
Sous le soleil, tranquille autour des moissons mûres, 
Et qui travaille encore, imperturbablement:, | 
À gonfler, à sucrer, là-bas, les grappes suress. 


Travaille, vieux soleil, pour le pain et le vin. 

Nourris l’homme du lait de la terre et lui donne 

L'honnête verre où rit un peu d'oubli divin. 

Moissonneurs, vendangeurs, là-bas ! votre heure est bonne | 


Paul VERLAINE (Choix de Poèmes, Sagesse, l'asquelle édit.). 


Les mots. 1. Après ces choses : après des malheurs récents qu'il voudrail 


essayer d'oublier. -—- 2. Toul bruit : verbe bruire. -—— 3. Se réverbère : se reflète, 
miroite. —- 4. Tout halelte : verbe haleler; les travailleurs des champs, accablé: 
de chaleur et de fatigue, respirent avec peine. — 5. {mperlurbablement : san: 
trouble, avec indifférence, calme et tranquillité. — 6. Sures : acides, avant quo 


le soleil les sucre. 


._ Les idées. Je poële vient passer ses vacances dans le Pas-de-Calais, aux 
“ chers lieux » de son enfance. [I chante l'été féecond, l'or des moissons, l'activité 
qui emplit la plaine. {e soleil tranquille qui baigne Lout de sa lumiére crue. dorc 
les épis, gonfle les grappes, prépare le pain el le vin. 

1. Quels traits, quelles images, peignent les ardentes couleurs de l’élé ? 

2. Tout n’est qu'effort et mouvement : montrez-le. 

3. Les deux dernières strophes célébrent des bienfaits du soleil — qui, comme 
un être vivant, fait œuvre féconde et humaine. Relevez quelques traits eXpressifs, 

4, Des vers harmonieux gui chantent; —- des vers aux coupes variées et souples, 
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XI. LE CHoiX D'UN MÉTIER 


Les barques au port attendent l'heure de reprendre la mer. En longeant les 
quais on voit leurs mâts s’incliner doucement sous le vent qui vient du 
large, et les voiles se tendent pour les prochains voyages... Comment celui 
qui les regarde ne penserait-il pas à devenir, lui aussi, un marin ? 
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6. Pilote d'avion 


L'avion du courrier quitte cette nuit Bucenos-Ayres pour le Brésil. 


1. La femme du pilote, réveillée par le téléphone, regarda son 
mari et pensa : « Je Ie laisse dormir encore un peu... » 

Il ouvrit les veux : « Quelle heure est-il ? --— Minuit. -— Quel 
temps fait-il ? — Je ne sais pas. » 

Il se leva. [l marchait lentement vers la fenêtre en s’étirant. 

— Je'n’aurai pas très froid ? Quelle est la direction du vent ”? 

— Comment veux-tu que je sache ? 

Il se pencha : « Sud. C’est très bien. Ça tient au moins jusqu’au 
Brésil. » Il remarqua la lune et se connut riche. Puis ses yeux 
descendirent sur la ville. Il ne la jugea ni douce, ni lumineuse, ni 
chaude. Il voyait déjà s'écouler le sable vain! de ses lumières. 

2. —- À quoi penses-tu ? 

Ïl pensait à la brume possible du côté de Porto-Alegre. « J'ai 
ma tactique*. Je sais par où faire le tour. » Il s’inclinait toujours. 
Il respirait profondément, comme avant de se jeter, nu, dans la mer. 

— Tu n'es même pas triste. Pour combien de jours t'en vas-tu ? 

Huit, dix jours. Il ne savait pas. Triste, non; pourquoi ? Ces 
plaines, ces villes, ces montagnes... Il partait libre, lui Ssemblait-l, 
à leur conquête. Il pensait qu'avant une heure il posséderait el 
rejetterait Buenos-Aires. 

[1 sourit : « Cette ville... J'en serai si vite loin. C'est beau de partir 
la nuit. On tire sur la manette des gaz, face au Sud, et dix secondes 
plus tard, on renverse: Je paysage, face au Nord. La ville n’est 
plus qu'un fond de mer. » 

3. Elle pensait à tout ce qu'il faut rejeter pour conquérir : « Fu 
n'aimes pas ta maison ? — J'aime ma maison... » Mais déjà sa 
femme le savait en marche. Ces larges épaules pesaient déjà contre 
le ciel. Elle le lui montra : « Tu as beau temps, ta route est pavée 
d'étoiles. » Il rit : « Oui, — Tu es très fort, mais sois prudent. — 
Prudent, bien sûr... » 

Il rit encore. Il s'habillait. Pour cette fête, 1l choisissait les étoffes 
les plus rudes, les cuirs les plus lourds, il s’habillait comme un paysan. 
Plus il devenait lourd, plus elle l'admirait. Elle-même bouclait 
cette ceinture, tirait ces bottes. 


187 


— Ces bottes me gênent. — Voilà les autres. — Cherche-moi 
un cordon pour la lampe de secours. 

4. Elle le regardait. Elle réparait elle-même le dernier défaut 
dans l’armure : tout s’ajustait bien. « Tu es très beau. » Elle l’apercut 
qui se peignait soigneusement. « C'est pour les étoiles ? 

— C'est pour ne pas me sentir vieux. » 

Il rit encore, et l’embrassa, et la serra contre ses pesants vêtements. 
Puis il la souleva à bras tendus, comme on soulève une petite fille, 
et, riant toujours : « Dors ! ». | 

Et fermant la porte derrière lui, il fit dans la rue, au milieu de 
l'inconnaissable peuple nocturne, le premier pas de sa conquête. 


A. de SAINT-EXUPÉERY 
(Vol de Nuit, N.R.F., Gallimard, édit.). 


Les mots. 1. S’écouler comme du sable fin : vues de l'avion, les lumières 


de la ville semblent couler comme du sable (vain : qui est irréel, illusoire). 
2. Tactique : art d’emplover ses troupes : art de réussir. Quelle est la tactique 


du pilote ? —- 3. On renverse le paysage : Voyez le mouvement de l'avion, au 
départ. —- 4. L'inconnaissable peuple nocturne : tout ce qu'on ignore et qu'on 


ne peut connaître, gens et choses, la nuit. 

Les idées. Départ dans la nuit et sans doute le péril. Mais le bonheur du 
pilote est total... il part à une conquête, à une fête. Et la phrase reste simple 
ef nue, et pourtant elle est riche d'images, de poésie, d'émotion. 

1. Pourquoi se croit-il riche ? 

2. 11 partait libre, heureux, à leur conquéle : quel est son état d’âme ? 11 
posséderait et rejetterait : expliquez. 

3. Ce qu'il fault rejeter pour conquérir : voyez la phrase qui suit. Il était déjà 
en marche : montrez-le. 7{ rit : pourquoi la répétition de ce mot ? 

4. Encore des expressions qui expriment la joie, la fierté de la conquête... 


| E Vocabulaire. 1. Relevez les phrases et les mots qui 
xercices | . 
———— cxpriment le profond bonheur du pilote. 


2. Relevez les traits qui prouvent. que déjà le pilole se voit, se croit sur 
les routes de l'air. 

Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
division du récit. 


2. Quelques questions. 
1. De quelle conguêële s'agit-il ? 2. De quelle /éte ? 3. De quelle tactique ? (N° 2). 
4. De quelle richesse ? (il se connaît riche). 


Rédaction. 1. Huit jours après, le pilote rentre à la maison. Æacontes. 


2. Le départ au travail, comme à unce fête ou à une conquête : un marin, 
OU un artisan, un pavsan.… Scène vivante à imaginer. 

3. Vol de nuit. /técil à imaginer : la tempête dans la nuit... l’avion en péril... 
les efforts tenaces du pilote... ses pensées. T'erminez comme vous voudrez. 

4. Aimeriez-vous être pilote d'avion ? 
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LE TRAVAIL BIEN FAÎT 


OBSERVATION ET RÉFLEXION 
l. 


Quelques exemples de travail bien fait : par un artisan, 
par un ouvrier, par un paysan, par une ménagère (recherches 
et fiches individuelles). 


. La fierté et la joie du travail bien fait. 
. Moi aussi, je connais cette joie... (Textes libres.) 
. Une règle de conduite qui est toute une morale : bien 


faire son métier. 


. es vertus professionnelles : savoir-faire, amour de sa tâche, 


travail loyal et soigné, parfois héroïsme (médecin, pompier, 
marin, aviateur). Recherches et enquêtes. 
Étude de la gravure, p. 193. 


LECTURES 


. Henry Poulaille : Un vieil Artisan de France. 
. C.-F. Ramuz : Paysans à la Foire. 

. Emile Verhaeren : Le Sabotier. 

. Joseph Cressot: Le Pain en ce temps-là... 

. Erckmann-Chatrian : Les Talents de Sûzel. 
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I. Vieil Artisan 


1. Le vieux Nicolas Mulot était un des derniers peintres sur 
porcelaine, un des plus vieux artisans de [*rance aussi. Il avait 
plus de quatre-vingts ans. Il travaillait encore. Des assiettes, des 
vases, des bibelots décorés étaient posés sur la commode attendant 
que d’autres les eussent rejoints. Quand il jugeait qu’il y en avait 
assez, le vieil artiste prenait un fiacre el les apportait au four de 
la rue Pierre-Levée où on le connaissait depuis un demi-siècle. 

— Voilà le père Mulot.… 

2, [1 pratiquait son métier comme au temps de ses débuts. Il 
avait conservé ses palettes de verre, broyant ses couleurs qu'il 
malaxait: et étendait avec de l'essence de térébenthine. 

Quand un gosse se cognaïit, se coupait, Ss’éraflait, et c'était souvent, 
il avait six gosses ! l'artisan l’appelait : | 

— Eh! loustic, viens que je te guérisse ! Et 1l appliquait avec 
son doigt sur la coupure ou la plaie une goutte de l’odorant liquide. 

3. Il avait un de ces métiers qui paraissent du jeu plus que du 
travail. Cela consistait à prendre une gravure et à la reproduire. 

Loulou restait des heures à le regarder travailler. 

— Me fais pas bouger, surtout ! réclamait Late, 

-— Non, grand-père... 

Les couleurs disposées dans sa petite palette carrée de verre épais, 
plusieurs frêles pinceaux à la main, l'artiste commençait. D'abord 
il redessinait au pinceau le sujet en gros, puis le reprenait en traits 
légers. Venait ensuite le coloriage. En général, l'artiste s'inspirait 
des couleurs mêmes qu'avait utilisées le maître qu'il transposait 
sur porcelaine. Il avait fait de longues stations dans les musées, 
pris des notes, avait longtemps travaillé pour retrouver la chaleur 
de certains bleus notamment. 

D'autres fois, il laissait sa fantaisie aller. C'était parfois mieux 
ainsi, car il avait beaucoup de goût et un sens merveilleux de 
l'harmonie des couleurs. 

4. Malheureusement, s'il n'avait plus ses yeux de quinze ans, 
ni même de soixante-quinze ans, il avait encore moins les mains 
agiles. Ses doigts avaient perdu toute souplesse, le pinceau tremblait 
entre le pouce et l'index... Depuis plusieurs mois, il était obligé 
de refuser tout travail soigné, n’acceptant que les tâches grossières 
qu'il laissait autrefois à ses apprentis. 


190 


On insistait parfois : —- Oh ! monsieur Mulot, vous seul pouver, 
faire cette bonbonnière. 

— Mais non, mais non ! protestait-1l, je ne puis plus entreprendre 
de travaux de minutie, ma main tremble, je ne suis plus bon 
qu'à bricoler. 

De ces refus que lui ordonnait sa conscience d'artiste, l’homme 
souffrait énormément... 


». Il avait un faible pour Loulou. « Un fier luron », disait-il. 
L'enfant s’asseyait parfois à côté de grand-père et piquait lui aussi 
dans des images. Il se piquait parfois les doigts. 

— Fais voir, disait l'artiste, et il « pansait » le blessé avec son 
éternel remède. 

Henry POULAILLE 
(Les Damnés de la Terre, Editions Bernard Grasset). 


Les mots. 1. Malaxer : pétrir afin de ramollir. — 2. Le maître qu'il transpo 
sait : il posait, reproduisait sur porcelaine un tableau de grand peintre, Boucher, 
Fragonard, Watteau. -- 3 Travaux de minutie : qui s’attachent aux menus 
détails. 


Les idées. Belle figure d'arlisan; nous 1e Voyons agir et vivre sous nos veux, 
dans son fravail et sa conscience d'artiste. 

1 ct 2. En quoi consistait l’œuvre du père Mulot ? Pourquoi ce métier semblait 
il un jeu, plutôt qu’un travail ? 

3. Quelles couleurs employait-il ? 

4, Que trouvez-vous de beau dans ce refus que lui dictait sa conscience 
d'artiste ? 

9. Pourquoi, selon vous, a-t-il un faible pour Loulou ? 


a  — 1. Quels traits prouvent que le père Mulol 
a l'habilete, le goût, la conscience d’un artiste ? 


2. L'adjectif léger (N° 3). Sens propre, qui ne pèse guère : un duvet léger, 

- des traits légers (N° 3) : fins et délicats (sens figuré), 

Expliquez les expressions suivantes : du thé léger; ---- un repas léger: 
-— dcs mouvements légers; — des peines légères; — un esprit léger. 


Rédaction. 1. Loulou et son grand-père. Le petit-fils fait le récit de ses 
journées avec le grand-père, un récit plein de tendresse et d’amitié. 

2, Mécanicien au travail. Observez un mécanicien occupé à réparer unc 
automobile. Montrez son aclivilé, son coup d'œil, son intelligence, son adresse; 
il est. artisan d'esprit autant que de main. Le moteur s’obstine d’abord à ne pas 
fonctionner. Quelques efforts encore, le moteur tourne régulièrement. 

3. Lettre à un camarade. Le métier que je préfère ? C’est celui de... 
(métier de qualité. mes goûts, mes aptitudes, l'apprentissage...) 

4. Lettre à un artisan chez qui vous désireriez entrer en apprentissage. 
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2. Paysans à la Foire 


1. Ils’! se sont mis où ils ont pu, les deux, faute de place. Ils n'ont 
plus qu’à attendre. La seule différence est qu'ils sont maintenant 
deux à attendre. Elle, elle a l'habitude, mais Mudry grogne, 
tournant en rond autour de la chèvre qu'ils ont attachée à un piquet. 
On ne sait pas très bien où sont les acheteurs : des hommes passent, 
les mains dans les poches, jettent un regard de côté sur votre 
marchandise, sans avoir l’air de rien, s'arrêtent, et Mudry s’appro- 
che, mais ils sont déjà repartis, et on ne va pas leur courir après. 


2. Un homme, puis un autre ; et celui-ci semble se décider, il 
va à la chèvre, la palpe, lui ouvre la bouche, puis, se penchant vers 
Mudry : 

— Combien ? 

Mudry dit un chiffre, l’autre hausse les épaules. Mudry tape 
par terre avec sa canne. Elle, elle est résignée® ; elle est là, elle 
ne bouge pas, les mains croisées sur son tablier du dimanche. On 
entend sonner à la cathédrale midi et demi, midi trois quarts. 
Ça dure. Et ce n'est guère qu'aux environs d'une heure qu'enfin 
et après de longs marchandages, la chèvre a été vendue à un de 
leurs voisins qui se trouvait là par hasard. La vieille pense à ce 
long voyage qu'ils ont fait pour rien, puisque aussi bien l'affaire 
aurait pu se conclure, sans tant bouger, à domicile. 

3. Maïs les pauvres gens n'ont jamais de chance. Mudry n'y 
pense pas d’ailleurs ; il est enchanté, lui, parce qu'il avait besoin 
d'argent et qu'il a tiré de sa bête plus qu'il n’eût osé l’espérer : 
cinquante francs, payés comptant. 

Il retourne les pièces et les coupures dans sa poche, il regarde 
sa femme, elle le regarde ; elle lui dit : 

— Combien me donnes-tu ? 

— Te donner ? | 

Il n’a pas l'air de comprendre. 

4. — Oui, dit-elle, j'ai beaucoup de choses à acheter pour le 
ménage. 

— Pour le ménage ? 
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-— Du riz, du macaroni, du savon, de la lessive et puis un 
coquemar® pour remplacer le vieux qui coule. 

[Il se résigne à demander, mais non sans peine : 

— Alors combien, combien est-ce qu'il te faudrait ? 


C.-F. Ramuz (La Foire, La Nef, août 1945, Albin Michel, édit.). 


Les mots. 1. Z{s:les deux vieux paysans. Mudry et sa fenime. -- 2, ÆRésignée : 
elle se soumet, supporte et accepte. : - 3. Coqguernar : bouilloire à anse. 


Les idées. Une scène familière, où abondent les traits de la vie paysanne 
el du caractère paysan. 

1. {ls sont maintenant deux à attendre : que devinons-nous, concernant les 
habitudes et le caractère des deux personnages ? La démarche des acheteurs 
est prise sur le vif. 

2. Un acheteur qui se présente : voyez les gestes, les attitudes, Enfin... Qui 
se trouvait {à par hasard : qu’en pensez-vous ? 

3 et 4. Pourquoi l’homme, lui, est-il enchanté ? Un dialogue qui peint les 
deux personnages... 


Vocabulaire. 1. Mudry et sa femme. Quels traits mon- 
Exercices ms À ur | 
trent que la vicille fernme est habituée à la misère et à Ja 
peine, alors que le vieux, lui, aime ses aises el songe à ses plaisirs et à ses 
distractions. 


2, Expressions à expliquer : Mudrv grogne; --- sans avoir l'air de rien, 
— il La palpe; —il est enchanté, lui ; — mais non sans peine, 


Construction de la phrase. En une phrase, donnez un titre à chaque 
division du texte. 


Rédaction. 1. Mudry, sa femme et la chèvre vers le marché. Racontez 
le départ, le long voyage à pied, l’arrivée sur le champ de foire. 

2. Je suis allé à la foire (ou au marché). Ce fut une journée animée el 
bien remplie. | 

3. Sujet pratique. Rédigez une annonce dans un journal local : demande 
d'achat ou de vente, offre ou demande d'emploi. 
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NI Le TRAVAIL BIEN FAIT 

(Que de soins de tous les instants, que d'efforts silencieux mais continus réclarne 
lhumble tâche journalière ! Ces lavandiéres qui vont étendre leur linge 
sur l'herbe d'un pré font avec courage leur travail pénible, mais elles auront, 
la journée finie, la satisfaction d'avoir accompli leur tâche et de lavoir bien 
accomplie | 


“1 


3. Le Sabotier 


1. Tous les enfants en troupe folle 
Sortent gaiment de leur école 
Et font claquer sur le trottoir 
Leurs sabots blancs, leurs sabots noirs. 


2. — Vous, les Samins, cessez de faire 
Un tel vacarme sur la terre 
Quand meurt en un logis voisin 
Sur sa couche un homme de bien. 


3. — Ne vous emportez point, ma femme, 
À l'heure où doit partir mon âme : 
Laissez claquer sur le trottoir 
Les sabots blancs, les sabots noirs. 


4. Sabots de bois à forme antique, 
En ai-je fait dans ma boutique ! 
Laissez claquer sur le trottoir 
Les sabots blancs, les sabots noirs. 


5. J'écoute au loin tourner leur ronde 
Avec mon âme, avec le monde. 
Laissez claquer sur le trottoir 
Les sabots blancs, les sabots noirs. 


Emile VERHAEREN 
(Les Blés mouvants, Mercure de France). 


Les idées. Le vieux sabotier sur son lit de mort : il se plaîl à entendre la 
joyeuse musique des sabots. Car le métier fut toute sa joie. Ces sabots blans: 
ces Sabots noirs qui gaîiment claquent, lui rappellent sa vie d'artisan laboriens: 
et utile... 

Et le refrain, de nouveau, répète la chanson bruvante ct gaie des sabhol- 
blancs, des sabots raotrs. 


Rédaction. Il est mort à la tâche. Vous avez sûrement entendu cet éloyte 
d'un disparu : « Il n'est plus. Il aimait son travail, qui était la joie de sa vi: 
Ï ne s'est couché que pour mourir. » Faites le réctt de cette belle pie. 
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_#. Le Pain, en ce temps-là... 


1. L'homme ne vil pas sculement de pain, mais en ce temps-là, 
chez nous, c’est surtout de pain que l’on vivait. 

Le souci du pain quotidien était toujours présent. Ce qui n’est 
pas une façon de parler, mais une sévère, exacte vérité. Ce souci 
venait de loin. a mémoire des vieux, seules archives! des pauvres 
#ons, redisait les réquisitions de l’an IT, la disette de 1816, les 
années de grêle et de blé germé. On avait pavé le blé quatre francs 
le Dboisseau, mangé du pain de seigle et même de ce pain d'orge 
et de fèves dont la mie danse sous la croûte comme un grelot. 

Ic langage disait cela de cent façons. Il y avait la fierté de 
sagner son pain @et la honte de Ile demander ; et chacun, qu'il fût 
bon comme du bon pain, ou grossier comme du pain d'orge, ne 
souhaïtait que le pain de ses vicux jours... | 

2. our la table, il tenait la première place. Manger les légumes 
ou {e lard sans pain, était un scandale*, mais on avait l'habitude 
du pain sec, du pain « tout seul ». Ne l'aimant pas frotté d'ail ou 
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parsemé de gros sel, Je me suis fait parfois la plaisanterie d’un 
petit morceau sur Îe gros, sous le pouce, et mué* en rôti. 

Le pain en lèches faisait le fond de toutes les soupes, qu’elles 
fussent trempées du bouillon de Ia potée, de lait ou d’eau claire... 

Et que de tartines pour nos appétits des quatre heures ! Beurre 
ou lard, miel ou confitures, crème épaisse ou fromage blanc. Il y 
avait aussi de délicieuses rôties au vin sucré... et il y avait le pain 
sec qu'on emporte au ht, les soirs d'orage paternel... | 

3. Nous ne connaïissions guère que le pain de ménage pétri 
et cuit à la maison... | 

Ma mère cuisalt dix pains de huit livres ; 1ls ne faisaient pas 
la semaine. 

— Mon Dieu, disait-elle, 11 n'y a plus qu’une miche, il faut que 
Je cuise demain | 

— Quels « dévorants |! » grondait mon père ; mieux vaudrait. 
les tuer que les nourrir | 

— Allons, 1] vaut encore micux aller au moulin qu'au médecin | 


Joseph Cressor (Le Pain au lièvre, Stock, édit.). 


Les mots. Î. Archives : Dapiers classés ct conservés, —- 2, Scandale : action 
qui choque, qui heurte et blesse la conscience ou l'opinion publique. — 3. Mu: 
transformé, changé : —- ici, considéré comme rôti. 


Les idées. Un fableau de la vie paysanne d'autrefois, alors que la vie étail 
dure et que les pauvres gens gardaient au cœur l'angoisse du pain quotidien, 
de ce pain qui pouvait manquer. 

1. Une sévère el exacte vérilé : expliquez. Quels souvenirs, en effet. restaient 
vivants dans la mémoire des vieux ? 

2. Le pain lenail la première place sur la lable : quels traits le prouvent ? 

3. Le pain de ménage : un dialogue vivant et significatif. 


| oc ee | Vocabulaire. Expressions à expliquer : Ï. La fierté de 
gagner Son pain. —- 2. La honte de le demander. -—- 3. lc 
pain de ses vieux jours. — :f Je pain sec. -— 5. I} eut cette 


mais ON pour un morceau de pain, 


Rédaction. 1. Sujet libre. Un morceau de pain est sacré. 


2, Les années de disette (1940-1945), alors que le souci du pain quotidien 
était Loujours présent. Souvenirs ou récits qui vous en ont élé faits. 

3. Enquête avec compte rendu. Le pain autrefois. Comment il se fabriquail 
et se cuisait: Les galettes familiales. 


B,. Les talents de Süûzel 


Fritz a invité à déjeuner, à sa ferme, ses amis David Sichel, rabbin, Frédéric 
nrpenteur et Hanezo, percepteur. Le père Christel est son fermier, et Sûzel 


est la fille de Christel. 


1. SuzEer. — Vous m'avez appelée, monsieur Kobus ? 

FRITZ. — Oui, Sûzel, arrive un peu. (Elle s'approche loule gate.) 
Davip. —- Voilà une bonne petite ménagère... 

Frirz. — Ecoute, Sûzel, 1l faut que je te fasse un compliment 


devant tout le monde. Tl'u m'as servi hier des beignets tellement 
bons. tellement bons... 


SUZEL. -—— Oh! monsieur Kobus. 
FRITZ. — Voyons, ne rougis pas. c'est la vérité. 
2. CHRISTEL. — Monsieur IKobus, avec votre permission, vous 
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laites trop d’éloges à cette petite, vous la rendrez orgueilleuse 
l'elle-même. 

Frrrz. — Non, père Christel, je lui rends justice et rien de plus. 
(Christel fail un geste d'éltonnement. À Süzel.) Eh bien, Sûzel, 
voici le rebbet David qui va déjeuner avec moi : 11 me fait le plaisir 
d'accepter à déjeuner. Est-ce que tu ne pourrais pas nous préparer 
un plat de beignets comme celui d'hier. 

SUZEL. — Oh! monsieur Kobus, c'est bien facile. 

Fritz. — Un instant, Sûzel, un instant, ce n'est pas aussi facile 
que tu le penses ! La mère David est une fameuse* cuisinière. 
lille a gâté le rebbe.…. C'est un fin connaisseur en pâtisserie... un 
vieux friand.. Enfin, te voilà prévenue, Sûzel. Tâche de te dis- 
linguer | Pourvu que les beignets soient aussi bons que ceux d'hier, 
tout sera bien. 


SUZEL. — Oh, monsieur IKobus, 1ls seront meilleurs. (Elle sort, 
en courant.) 

4. FréDÉRIC. — Cette petite Süûzel est donc vraiment une 
bonne cuisinière, Fritz ? 

RITZ. — Admirable…. | | 

3. DAVID. — Qui donc a pu apprendre toutes ces choses à Sûzel ? 

Frirz. — Eh! voilà ce que je me demande depuis quinze jours. 


Mais cette enfant est une enfant extraordinaire, elle devine. 
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HANEZO. -— Elle devine ? 

Fritz. — Positivement.. Elle est remplie d'intelligence el 
même de malice. Vous croyez peut-être que le père Christel el In 
mère Ursule dirigent la ferme ? Pas du tout, c’est Sûzel. Oui, 
Sûzel ! Avec sa petite voix, en frappant dans ses petites mains, elle 
fait galoper tous les autres. 


HAXEzo. -- Tu la flattes peut-être un peu, Fritz ? 

FRÉDÉRIC. — Parbleu! elle a soin de lui. elle lui fait des 
friandises. 

4. Frirz. — Non! Hanezo, je dis ce qui est {Montrant un pan 


de sa redingote). Tenez, regardez. (ls regardent tous les trois.) 
FRÉDÉRIC. — Quoi ? 


Davin. — Qu'est-ce que c’est, Kobus ? 

FRiITZz. — Vous ne voyez rien, n'est-ce pas ? 

Tous. — Non. 

Frrrz. — J'en étais sûr. Eh bien! l’autre jour en traversant 


un buisson d’églantier, j'ai fait un accroc: terrible à cette redingolx, 
Regardez si vous voyez la couture... Allons, rebbe, mets tes lunettes, 


Davin. — Attends un peu {71 mel ses bésicles). Je ne vois rien. 
Kobus. 

HAxXEZzOo. — Ni moi non plus. 

Frrrz. — Et toi, Frédéric ? 

IFRÉDÉRIC. — Moi, je ne vois rien du tout. 

FRiTZ (Joyeux). — Eh! ce n’est pas étonnant... C’est Sûzel qui 


a raccommodé cela. Si je n'avais pas vu l’accroc moi-même, }r 
ne voudrais pas le croire. | 


Davip. —- C'est une fée ! 

FRÉDÉRIC. — Oui, c'est bien raccommodé, on ne peut pas dire 
le contraire... mais la couture, [a couture... 

Frirz. -— Elle est la même pour tout le reste ! Vous verrez celu 


tout à l’heure en visitant mon réservoirt. 
ERCKMANN-CHATRIAN (L'Ami Fritz, Hachette, édit.). 
Les mots. 1. Zebbe : en patois alsacien. rabbin, ministre de Ia religion 


israëélite, -— 2, Fameuse : qui est renommée, célébre, illustre : en général, épi 
thète exprimant l’admiration., - 3, Aceroc : déchirure (rapprocher æcerocher] 
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4. Réservoir : elle a conseillé à Fritz d'installer un réservoir avec une grille 
dans le coude de la rivière et d’y garder les truites. 


Les idées. Suüzel est déjà une bonne petite ménagère : elle est habile en 
vuisine et en couture; et puis, fine, adroitc, ingénicuse, prévenante, elle sait 
deviner, elle sait commander et diriger, elle sait conseiller et guider. Ælle est 
mraëment une fée, non seulement par les mains, mais par l'esprit et le cœur. 

{. D'après le texte, comment nous représentons-nous ces bons bourgeois 
‘isaciens ? 

2, Quels traits peignent l’adresse de Sûzel en cuisine et en couture et expriment 
l'admiration de Fritz et de ses amis ? 

3 et 4. Elle devine... elle dirige la ferme. elle sait donner des conseils pleins 
de sens pratique : quels détails témoignent des qualités d'esprit et de cœur de 
AUzel ? 


| Exercices | Vocabulaire. 1. Les talents et les qualités de Süzel. 
tt Quels sont-ils ? Citez au fur et à mesure des traits qui en 
témoignent. 
2. Une fameuse cuisinière (ci-dessus, Les mots, N° 2). 
a) L'idée de renommée se retrouve dans les mots famé (mal famé) —— in/ärne 


(perdu de réputation, vil) —- diffamer (décrier de façon à faire perdre la répu- 
lAlion). 


b) Exercice. Æxrpliquez les expressions suivantes : un vin fameux — un 
héros fameux ; — un licu mal famé; — un acte infäme; -- une trahison in/äme : 
commettre une infamie; —— tenir des propos diffamants. 


Construction de la phrase. En une phrase, donnez un titre à chaque étape 
dv cette scène. 





Rédaction. 1. Le portrait de Sûzel. D'après celte scène, le vicux rebbe, 
rentré chez lui. parle à sa femme de la petite Sûzel, la fille du fermier Christel. 

2. Sûzel prépare le déjeuner. Fritz va recevoir son vieil ami David. et 
c'est Sûzel qui s’occupe de tout. Montrez-la à l’œuvre. 

3. Après le déjeuner, Fritz et David expriment à Sûzel leurs compliments. 

4. Un travail à faire. Votre père, ou votre mère, vous confie un travail 

- à la maison, au jardin ou dans les champs. /èeproduisez ses paroles, ses ordres, 
ses conseils. 
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Ménagère et Fermière 


OBSERVATION ET RÉFLEXION 


XII. LES TRAVAUX DE LA MAISON 
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2; 


La journée de la ménagère (travail d'enquête). 
Activité inlassable, tendresse vigilante, dévouement sans 
bornes : scènes et tableaux. (Textes libres.) 


3. « Les femmes font et défont les maisons. » 

4. Une maison propre, ordonnée, plaisante. Tableaux d'inti- 
mité et de bonheur. 

5. Le foyer peuplé d'enfants. 

6. Travail d'enquête : la journée de la fermière : le ménage, 
les enfants, les repas, les animaux, le jardin, les achats et le: 
dépenses. 

7. L’Éducation ménagère à l’école et au foyer (carnet d’en- 
quêtes). 

8. Étude de la gravure, p. 207. 

LECTURES 
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Charles Silrestre : Jeune Fille des Champs. 

Lucie Delarue-Mardrus : Une jeune Ménagère embarrassée. 
Victor Hugo : Une Ferme que j'aime. 

M. Van der Meersch : L'Atelier de Karelina. 

Henri Pourrat : Vaillante Famille française. 

Ernest Pérochon : Les Gardiennes. 
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|. Jeune Fille des Champs 


1. En face, la grange où peuvent entrer à l'aise deux charrettes 
avec leur charge de fourrage, domine le logis des métayers. En ce 
inoment, le portail est ouvert; l'odeur du foin et des animaux 
“ouchés flotte dans l'air. Un chien est allongé, le nez sur les pattes ; 
+ Jour embrase ses veux, ébouriffe son poil frisé. La mère Firmin 
vient sur Îe pas de la porte 

— Entrez donc, me dit-elle, l'Yvonne est à même de faire le 
pain. Vovez-moi ce diable de chien, comme ïl prend le soleil à 
pleine peau !.…. 


2, Yvonne, la fille aînée, est penchée sur le coffre à pétrir. Elle 
me dit bonjour tout en travaillant la pâte qu'elle soulève et laisse 
ielLomber en cadence. Elle l'étire et la démêle en pelotons et la 
lévide par brassées. Elle besogne, la joue rouge de plaisir et d'effort. 
On dirait qu'elle sourit ; elle serre Iles dents et s’évertue? sans 
imprendre son souffle. 


5. Ie est d'assez haute taille et son corps se meut à l'aise sous 
nn tablier de finettes. Ille est musclée comme une sportive qui 
‘onnaît les lois d'une force bien conduite. Pour elle, le sport cest 
ll désherber le blé et de faire du pain ; la plupart de ses gestes 
sont utiles et, sans qu'elle le sache, d'une naturelle beauté. 

Qu'elle porte des sceaux pleins d’eau où de lait, qu'elle s'élance 
pour maîtriser un troupeau, qu'elle casse du bois pour allumer le 
leu de la soupe, qu'elle grimpe à l'échelle du grenier, qu'elle plante 
ou sarcle dans les champs, elle accomplit une seule besogne, harmo- 
hivuse et nécessaire. Bientôt, celle va diviser dans des corbeilles 
l1 pâte qui se gonfle sous ses mains. Elle continue de travailler, 
le bras nus ; ses jambes longues et fines se tendent en rude équilibre. 


|. [a mère [firmin regarde du coin de l'œil sa petite-fille que le 
lravail rend deux fois belle : elle en est fière. 

Maintenant, tiède et gonflée, la pâte remplit les corbeilles. 
\ vonne donne du grain à sa tourterelle, dont la cage est suspendue 
hres de léchelle qui mène au grenier : 
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on 


— Quand la tourterelle chante comme ci ou comme ça, dit-elle, : 


je sais quel temps 1l fera... 
Il est midi, le jour tombe d'aplomb sur le seuil. Les petites sœurs 
qui sont à l’école et les gens de travail vont rentrer. La vieille Firmin 


casse des œufs dans un saladier. Je m'en vais ; l’air tremble sur: 


les prairies environnantes. 


Charles SILVESTRE (Pleine Terre, Librairie Plon). 


Les mots. 1. Dévider : faire passer entre ses doigts et démêler, — 2. S’éverluer. 
faire effort pour arriver à un but ; faire ressortir toute $a force. — 3. Finelle : 
étoffe légère et fine. 


Les idées. Un porlrail de jeune fille des champs, qui se délache dans un 
vigoureux relief; une jeune fermière que Le travail rend deux fois belle. 

1. Un lableuu de la ferme en été. Quels traits la présentent ? Le chien est 
campé vivant devant nous : précisez. 

2. La jeune fille qui pétril. Ses mouvements, ses gestes, sa physionomie, 
tout se détache avec netteté el précision. 

3. Des gestes d'une naturelle beauté. Tout le jour, ce sont des travaux qui sont 
utiles et nécessaires, et qui, en même temps. assurent l’fiarmonie el la beauté 
des gestes et des mouvements : précises. 

4, La jeune fille continue sa lâche. Belle humeur, activité paisible, vie familiale 
saine ct heureuse : relevez des lrails pris sur le vif. 


Vocabulaire. 1. Quelles sont, d'après le texte, les faches 








| Exercices | a —— j | L 
beiles et utiles accomplies par cette jeune fille. Citez-en 
d’autres. | | 
Quelques verbes à expliquer : la grange domine le logis ; — le jour 


embrase ses veux : — elle élire la pâte : — elle désherbe le blé ; — elle maîtrise 


le troupeau. 


Rédaction. 1. La journée d’Yvonne, la fille aînée. Tout le jour, ce sont 


des besognes variées, qui toutes sont utiles et nécessaires, et qui toutes sont 
harmonieuses et la rendent belle. ARacontez celle journée. 

3. Maman a dû s’absenter, ou a été malade. C'est moi qui l’ai remplacée, 
Racontez. fRécil ou lettre.) 
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2. Une jeune Ménagère embarrassée 


Alexandra Horp, une fillette de douze ans. vient de perdre sa mère. ÎÏI lui 
faut désormais s’occuper de la maison et du ménage, et dès son réveil, la voilà 
lien embarrassée. 


I. Elle entre dans Ia cuisine. Les volets sont fermés. Il fait 
tout noir. — Oh! s'’exclame-t-elle... Plus de Fernande!: à partir 
laujourd'hui, sinon pendant une heure pour préparer le repas de 
midi. Elle ne veut pas admettre qu'elle est bien attrapée. 

« Bah! Je saurai faire chauffer mon lait ! Ce n’est pas difficile 
l'allumer le fourneau. D'abord, il fait un froid de chien, là-dedans ! » 
les volets ouverts, le jour faible, encore ouaté: de brouillard, 
onvahit la cuisine glacée. « Voyons ! un bout de papier, un peu 
le petit bois. Où est-ce qu'on met le charbon déjà 7... » 

2. Le charbon cest trouvé, mais le papier s’est éteint sous le petit 
bois. Une fumée âcre fait tousser Mile Horp, qui s’impatiente. 
I y a sans doute un certain tour de clef qu'il faut donner pour 
obtenir le tirage. Mais plus elle remue cette clef, moins le feu veut 
prendre. «C'est dégoûtant ! » dit-elle tout haut en frappant du pied. 

[lle tourne sur elle-même plusieurs fois. Elle a faim et elle claque 
les dents. Kikis ne comprend pas ce qui se passe. Il est sans cesse 
luns ses jambes et reçoit un coup de pied rageur. « Bon! J’ai 
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taché le crêpe: de ma manche. Pourquoi y a-t-il de la graisse sur 
ce sale fourneau ? » Faussant les épaules, elle tente un nouvel 
essai. Que faire ? Le feu ne prend pas plus cette seconde fois que 
la premiére. 


3. Et tout à coup : « Je n'ai qu'à faire chauffer ça dans Îla 
cheminée ! » Dans la cheminée, il v a toujours des tisons sous la 
cendre. Elle prend les pincettes et fouille vivement. Mais la cendre 
n'a pas été mise en tas. Point de tisons.… Papa ne sait pas; il a 
Jaissé le feu s'éteindre hier au soir sans l’arranger, comme faisail 
toujours maman avant de se coucher. « À quoi est-ce qu'il a pensé, 
papa ?.….. » 

Allumer du feu dans une cheminée, c’est son affaire. La flamme, 
au bout d'un instant, monte victorieusement. « Ça v est ! Une cas- 
serole ? Celle qui me servait pour faire chauffer le lait de Kiki. 
Ça tiendra comme ça pourra, mais le lait sera chaud tout de suite. » 


4. Le lait, oui, mais où est-il, le lait ? « Iést-ce que je sais où 
on le met, moi ? » Les portes du buffet battent, ensuite celles du 
placard. Klle cherche dans tous les coins, regarde à la porte, dehors. 
Pas de lait. Est-il possible ? 

Elle découvre avec stupéfaction® que le lait de tous les matins 
ne vient pas tout seul dans la maison. Qui est-ce qui l’apportait ? 
Fernande. Pas de Fernande, pas de lait. « Maïs j'ai faim, moi !... » 
Les larmes aux yeux ?.. Non, certainement, elle ne va pas pleurer 
pour si peu de chose. Orgueilleuse, elle se redresse. « Je mangerai 
du pain et du chocolat, voilà tout. » 

Elle ne veut pas convenir de sa défaite. Se forçant à sourire, elle 
retourne au buffet pour y prendre ce pain et ce chocolat. Le 
chocolat est là, maïs le pain ? Pourquoi y aurait-il du pain ? Pas 
plus que Je lait, le pain ne se trouve dans les maisons si quelqu'un 
ne l’apporte pas. Ce sont des choses qu’on apprend un jour quand 
la vie vient à changer... 

Sombre, elle hoche la tête. La vie a changé, certes... 


Encie DELARUE-MARDRUS 
(Graine au Vent, J. l'erenczi et Fils, édit.). 
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Les mots. Î. l‘ernande : la femme de ménage. — 2, Oualé : le brouillard 
épais est comparé à de l'ouale : il voile Ja lumière du matin, — 3. Kiki: le chien. 
—. 4, Le crépe : morceau d’éloffe fine et noire qu'on porte en signe de deuil. —- 
9. Slupéfaclion : étonnement qui rend immobile. 


Les idées. lille est bien punice, l'enfant gûâtée qui ignore tout des travaux 
de la maison! Ainsi, Le petit déjeuner du malin : nous suivons la fillette dans 
les questions qu'elle se pose, dans ses déceptions successives, dans ses mouve- 
ments d’impalience el _ de colère... | 

1. Je saurai faire chauffer le lait. Une première déception : quelle est-elle ? 
Puis une premiére question... 

2. Je vais allumer le fourneau. D'autres déceplions.… de limpatience et de 
la colère... Précisez par des cilations. 

3. Je vais faire chauffer ça dans la cheminée. Tncore une déception, encore 
une question. Remarquez que ces interrogations, ces exclamalions, ces phrases 
brèves el vives nous permettent de suivre à mesure les pensées, les actes, Îles 
sentiments de la fillette. 

4. Pas de lail, pas de pain, pas de déjeuner. Les déceptions continuent, et 
aussi les questions... Surprise, orgueil, réflexions : précisez. 


| Éric | Vocabulaire. 1. Relevez quelques traits qui peignent 
chez cette fillette : 1° l’ignorance tolale de la vie ménagère : 


29 l’impatience, la colère, l'orgueil. 
2. Une fumée àâcre (N° 2): qui pique et'irrite le gout et l’odorat. 
a) Trouvez d'autres adjectifs qui expriment l'odeur et le gout de la fumée, 
puis des adjectifs qui indiquent son aspect (elle est épaisse... etc..….). 
b) J'ailes trois phrases qui décrivent des fumées (des toits du hameau s'élèvent 
des fumées légères comme des haleines). 


Construction de la phrase. 1. Les étapes du récit. In une phrase, 
donnez un Lilre à chacune d'elles. 

2. Les volets ouverts (N° 1). « Les volets ouverts, le jour faible, encore 
ouaté de brouillard, envahit la cuisine glacée » /fr'esl une phrase où chaque 
trail, chaque mot, donne précision au tableartt ). 


Quelques phrases à construire. Les volets ouverts (ou fermés) : le matin 
le soir, dans la lourde chaleur de l'été, par un jour de bise ou de neige, etc... 


Rédaction. 1. Une jeune ménagère embarrassée. Arrive l‘ernande, 
la femme de ménage. La fillette lui confie ses déceptions, lui demande conseil. 

2. Une jeune ménagère adroïite. Imaginez qu'au contraire Alexandra 
ait été exercée aux travaux du ménage. Faites le récit de son déjeuner du matin. 

3. F'ernande, la femme de ménage, n’a pu venir. Alexandra s'efforce 
de préparer le déjeuner de midi. Ses questions. ses déceptions... sa défaite... 
l’arrivée du père. 

4. Sujet pratique. Une lettre de commande. Votre père qui est menuisier, 
où forgeron, ou cultivateur, vous charge d’écrire à un fournisseur pour réclamer 
un envoi de matériel (bois, outillage, machine). Æailes la lettre. 
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3. Une Ferme que j'aime 


1. Tu sais, j'aime beaucoup ces choses : une ferme 
Où se meut tout un monde et qu'un vicux mur enferme ; 
Des vaches dans un pré; l’herbe haute ; un ruisseau : 
Un doguc sérieux allongeant le museau ; 
Des enfants dans du pain mordant à pleines joues ; 
Des poules : me voilà content. De vieilles roues 
Dans un coin. Qu'un bouvier siffle et qu'un arbre au vent 
Fremble, et je reste là Jusqu'à la nuit rêvant. 


2. Une eau vive courait, et des fleurs sur la berge! 
Brillaient, et je disais : — Si c'était une auberge, 
Comme j’y logerais ! Comme j y mangerais 
Du pain bis*, de la soupe aux choux et des œufs frais, 
Dans cette basse-cour, quelles charmantes fêtes | 
Comme je passerais mes jours avec ces bêtes! 


Victor [uco (Dernière Gerbe). (1) 


Les mots. i. Sur la berge : sur la rive : sans doute ici s'agit-il de la côte 
normande. — 2. Du pain bis du pain noir. 


Les idées. Une ferme qui est {out un monde : vaches, chien, enfant, poules... 
Une ferme normande avec de l'herbe haute, de l’eau vive, des fleurs. 

C'est là que le poète se plait. C'est Ià qu'il voudrait passer ses jours, avec ces 
Dôtes, vivre une vie paysanne. | 

Et tout cela, il nous le dit simplement. I y a là des traits délicieux, des petits 


croquis pleins de pittoresque, de fraîcheur et de poésie, et des évocations ou 
des rêves de vie rustique, paisible et heureuse, 


(1) On trouve un choix abondant d'extraits de Victor Hugo dans les ouvrages: Victor Hugo. Poésies 
(Collection Pallas) — L'Œuvre de Victor Hugo, Maurice Levaillant — Editeur Delagrave. 
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XIII Lxs TRAVAUX DE LA MAISON 


La fermiére distribue la provende des poules. « Qu'elle porte des sceaux pleins 
d’eau ou de lait. qu'elle casse du bois pour allumer le feu de la soupe, qu'elle 
grimpe à l'échelle du grenier... elle accomplit une seule besogne, harmonieuse 
ct nécessaire. » 
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4, L'atelier de Karelina 


1. Le moulin mécanique, les deux hommes faisaient autant 
d'ouvrage que les quarante-cinq ouvrières. 

Celles-ci travaillaient, derrière la mécanique, aux vieux moulins 
à bras qu'on n'avait pas encore supprimés parce que les moulins 
mécaniques coûtent cher et aussi parce que le travail soigné 
demande toujours à être fini à la main. 

Il y avait, le long du mur, une sorte de fausse cloison, percée de 
fentes verticales par où passaient les pales de longues hélices en 
bois. Ces hélices, on ne les voyait pas. Klles étaient montées entre 
la muraille et la cloison. Chaque femme, appuyée à la cloison, 
devant une de ces hélices ou moulin, tenait dans sa main une pleine 
poignée de lin brut. Elle la poussait entre les pales, de toutes ses 
forces. Et la rotation des aïlettes battait le lin, l’épluchait, le net- 
toyait. Les paillettes volaient, les moulins ronflaient. 


2. On voyait les femmes presser durement leur poignée de lin 
cotonneuse et Jaunâtre contre l'hélice, l’y engager, l'y pétrir comme 
une pâle, en une masse souple et liée que les aïlettes battaient, 
étiraient, déformaient, sans la désagréger. 

Elles se tournaient le dos, toutes à la queue leu leu!, appuycées 
de l’épaule gauche à la cloison, et enfonçant de la main droite, à 
grand effort, la masse fibreuse sous les moulins. Il leur fallait donner 
de grandes secousses, et, tous leurs muscies tendus, vaincre Ia 
force centrifuge® des pales. Et comme elles piétinaient et portaient 
une espèce de gantelet de cuir aux mains, elles avaient l'air, un 
peu, de se battre contre les machines. 

3. Une poussière dense volait, feutrait le plancher et les tables 
d'un duvet gris. Les femmes, pour se protéger, portaient sur leurs 
cheveux de grands mouchoirs rouges à pois blancs, noués derrière 
en deux longs bouts flottants, et qui, durcissant leurs traits rudes, 
massifs, leurs visages aux pommettes fortes, aux teintes de briques, 
aux yeux hardis et clairs, leur prétaient des faces de forbanss. 

Il régnait dans toute l’usine une senteur de lin roui, une puissante 
odeur de pourriture qui rappelait la Lys et Ia campagne de Flandre. 
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Karelina était tout au bout, l'avant-derniére. Elle avait une 
longue blouse grise, un mouchoir rouge sur la tête, des gantelets 
de cuir aux mains. 

4. Mme Rooseghem, la patronne, arriva. Elle s’occupait de l'usine. 
Le père, les fils, couraient les routes, d'Armentières à Amsterdam, 
pour placer des lins et acheter des matières premières. 


M. VAN DER MEERSCH 
(L'Empreinte du Dieu, Albin Michel, édit.). 


Les mots. 1. A la queue leu leu : proprement, à la queue du loup; l'une 


derrière l’autre, — 2. La force centrifuge : les pales (rapprocher pelle et palelle : 
la partie plate de l'hélice), en tournant vivement, poussent hors du rentre, 
vers le dehors. le lin brové. — 3. l'orban : pirate, bandit. 


Les idées. La scène se passe à Anvers. dans un atelier où l'on broie et 
nettoie le in avant qu'il parte à la filature : {ravail au vieux moulin &@ bras 
où les femmes font une besogne rude el pénible. 

1. Relevez les traits pris sur le pif qui peignent les femmes dans leurs attitudes 
et leurs efforts. Pourquoi ont-elles l'air de se battre contre Iles machines ? 

2. L'atelier, ses poussières, ses odeurs : Ya Läche de ces femmes est une véritable 
bataille : quels traits le prouvent ? Et pourquoi ressemblent-elles à des soldats 
d'aspecl sauvage, à des « /orbans n° 


Vocabulaire. 1. Une dure bataille : relevez les Lraits 
qui le prouvent (phrases et membres de phrases). 
>, Les matières premières dernière phrase) : les produits naturels qui 
n'ont pas encore été travaillés. 

Expressions à expliquer ou à emplover dans des phrases : le premier étage : 

- le premier employé: parer aux premiers besoins : —- acquérir les premières 
CONHAÏSSAHCCS ; prendre un billel Ge première. 


Exercices 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un litre à chaque 


division du texte. | 

2. Un dur labeur, qui est une véritable lutte. lielisez le N°2: On voyait 
les femmes presser durement... VN engager, VX pétrir.….. donner de grandes 
SPCOUSSES, des muscles lents... 


Décrivez à votre tour le rude labeur d'un (travailleur. 


Rédaction. 1. Rentrée le soir à la maison, Karelina fait le récit de sa 
dure journée. 

>, Une machine à la besogne. [lle va, d'un mouvement rapide,cl sûr, 
juimais lasse. A\lontres-la à la lache. 
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5. Vaillante Famille française 


1. Jean dit qu'elle est habile, qu'elle sait faire donner aux hètes 
tout leur lait et les tirer! en moins de temps qu'une autre... Mon 
Dieu, on travaillait ensemble, on était heureux ct on n'avait même 
pas idée de ce bonheur. 

2. Elle va, elle vient, elle a donné sa provende® à la Ifromente, 
et elle commence à la traire. Après la Fromente, la Rouge. Les 
vaches, elle les a toujours eues en amitié. Même la Demoiselle qui 
a ses malices : d'un coup de pied. elle a renversé la seille* pleine, 
l'autre soir, el il lui faut attacher la queue au jarret si on ne veul 
pas en être foucttée par la figure. 

Mais pas plus que les autres, au pré ou à l’étable, ferait-elle 
jamais quelque mal aux enfants. Les vaches, c'est une compagnie 
et si tranquille, si bonne, si brave ! Des créatures qui méritent bien 
de faire trois repas, comme les personnes, ct, comme les personnes, 
d'avoir son nom à soi. 

3. Tout en poussant le foin dans la crèche par le guichet de bois, 
elle prête l’oreille : elle entend sa petite aînée s’affairer* dans l'étable 
des brebis ; pour les gàter:, leur distribucr du fagot vert, sans doute 
de la feuille de frène, c'est elle l’aînée, qui les gouverne, qui les 
méne paitre sur la côte. 





4. La toute petite a dû se lever : on l'entend qui grogne cile 
n’a pas six ans, elle n'arrive pas à aimer l’eau froide du débarbouil- 
[age et sa grand'mère qui la sermonne en Ia frottant de la ser- 
viette : «Tu veux ressembler au vieux des bois d'en haut, qui avait 
“i épais de crasse sur la figure qu'on aurait pu y semer des pois ? 
Allons, tourne-toi ! Laisse, que je te peigne. Les poux sv mettraient, 
ils feraient des cordes de tes cheveux, ils te tireraient jusqu’à la 
rIVIère. » 





Henri POURRAT (Vent de Mars. Gallimard, édit.). 


Les mots. 1. Tirer: traire. — 2. Provende : provision de vivres, de nourriture. 

3. Seille : scau généralement en bois. — 4, S'affairer : S'occuper activement, 
comme quelqu'un qui a beaucoup d'affaires. — 5. Güäter (proprement, ravager, 
lélériorer) : ici, témoigner d’une indulsence excessive (rapprocher : un enfant 
ydté)." 

Les idées. Le mari - Jean — est prisonnier : la femme (ravaille, infati- 


sable, les enfants et la grand’mère J'aident : fableau de guerre el d'occupation, 
pioant et vrai. 

{, Une tendre pensée venue du cœur : quelle est-elle ? 

2. Le repas des vaches. Chacune a sa physionomie propre : montrez-le, et 
montrez aussi que la fermière —- et l’auteur —— parlent des bôtes avec une parti- 
culière sympathie, KRelevez quelques mots amusants. 

3. Le fravail de sa petile aînée. La méêère prête l'oreille, la fillette s'affaire, 
le garçon... : autant de traits touchants. 

4. La toute petite et la grand'mère : Une scène prise sur le vif ; le récit amusant 


de la grand”mère. 
Vocabulaire. Le titre de la lecture. Justifiez-le. Trouvez 
Exercices ns . 
méme d’autres titres qui conviendraient. 


2, Expressions à expliquer ou à emplover dans des phrases : prêèler l'oreille ; 
s’affairer ; — güler un enfant ; -- gäter son plaisir : — grogner ; —- sermonner. 


Construction de la phrase. En une phrase, donnez un litre à chaque 
élape du récit. 


Rédaction. Î. Continuez le récit de la journée de cette vaillante famille. 
Une longue el dure journée et une infinité de tâches... Mais Lous s'occupent 
activement, la fermière surtout et son aînée... et puis la grand’mère.. Activité, 
courage, tendresse. 

2. Une lettre au mari prisonnier. lille dit sa tâche. ses préoccupations, 
l'effort de tous, ses espoirs... 

3. Le retour du mari prisonnier. Il retrouve sa femme, ses enfants, son 
loyer, ses animaux familiers, ses terres... ‘lout est en étal... Quelle joie! Et 
maintenant, au travail! 





6. Les Gardiennes 


Les Misanger ont au front trois fils el un gendre, le rude Clovis, mari de 
leur fille Solange. La mère, Hortense Misanger. qu'anime une volonté inflexible, 
travaille durement pour conserver aux siens les richesses de la terre, mais st 
fille Solange voudrait abandonner la ferme. 


1. Le père Claude Misanger eût aimé se reposer. Or, par ces 
temps abominables, il ne fallait pas songer au repos. Depuis de 
longs mois, les deux anciens n'avaient jamais cessé de travailler 
aux champs, tantôt chez leur fille au Paridier, tantôt chez leur bru, 

Ce travail, c'était la grande Hortense qui le voulait, qui l’imposail. 

Il fallait tenir, non seulement pour des raisons ordinaires el 
directes, mais pour d’autres raisons qu'elle ne savait guère formuler, 
et qui, cependant, dominaient au fond de sa conscience. 

2. Jeunes ou vieilles, les femmes étaient les gardiennes : gardiennes 
du foyer, gardiennes des maisons, de la terre, des richesses, gardiennes 
de ce qui avait été amassé par le patient effort des âges, pour 
faciliter la vie de la race: mais aussi gardiennes des ordinaires 
vertus et gardiennes de tout ce qui faisait l’air du pays léger à 
respirer, gardiennes de douceur et de fragile beautér. 

Ne faut-il pas que les hommes, quand ils rentreront, retrouvent 
intacts leurs biens et leurs foyers ? 


La Misangère le veut. Mais sa fille résiste. 

3. solange n'était pas du même bois’. Se débattant au milieu 
de difficultés, réelles d’ailleurs, elle eût volontiers abandonné la 
ferme. Elle trouvait son père à côté d'elle pour approuver ses raisons. 

Cette fois, la crise avait été brusque et la jeune femme paraissait 
décidée à en finir. lle parla la première, avec une hardiesse 
agressive dont elle n’était pas coutumière. 

— Vous savez, dit-elle, que je suis au bout !... Je ne peux plus 
me faire obéir des valets... tout retombe sur moi... Je vends ; c’est 
bien décidé... Pour une fois, c'est moi seule qui commande. 

— Non! ce n'est ni toi, ni moi, ni ton père... C’est Clovis qui 
commande ici. Est-ce lui qui a donné l’ordre de vendre les bêtes ? 
Il a dû écrire aujourd'hui : qu'est-ce qu'il marque ? 

— Clovis ? de me tourmenter pour le renouvellement du bail! 
mais je ne veux pas! Je ne veux pas! À la Saint-Georges, je ne 
serai plus au Paridier. En ce moment, au lieu de gagner, on perd, 
vous le’savez bien. On dépense son argent et on se tue... 

-— Tu ne me fais pas encore pitié, dit la mère. Tu as bonne mine... 
J'en connais de plus faibles que toi et qui sont beaucoup plus à 
plaindre ; cependant, elles ne fléchissent pas comme tu fais. 


4. La jeune femme, énervéc, éclata en sanglots. 

— Mais enfin, je n'en puis plus ! Ce n'est pas une vie ! 

—— Sèche tes larmes ! dit la mère ; elles m'agacent. Il n’y a que 
les créatures au cœur mou pour s’apitoyer de la sorte sur leur propre 
misère. 

Elle continua, et le ton de sa voix montait : 

— Ah! tu veux quitter le Paridier ! Tu veux te retirer chez 
moi, vivre en rentière en ma maison !.. Eh bien ! sache-le tout de 
suite : si tu ne marches pas sur ton chemin, si tu abandonnes la 
place d'honneur où tu es, tu iras où tu voudras, maïs tu ne franchiras 
pas mon seuil ! Ma fille, 1l n’y a pas de place sous mon toit pour 
les lâches ! ; 

Le mot tomba comme une gifle. 


Ernest PÉROCHON (Les Gardiennes, Librairie Plon). 
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Les mots. i. J'raugile beauté (fragile : aisé à briser ) : il s’agit ici de (out ce 


qui fait la grâce et le charme du foyer et de Fa vie familiale française. - - 2. Du 
méme bots : elle n'avail pas le cœur aussi solide, aussi vaillant. --- 3, Une Rar- 


diesse agressive : Hortense attaqua hardiment, ses paroles furent audacicuses, 
violentes, impératives. 


Les idées. La \Misangère : une paysanne forte el bailante qui, pendant la 
srande guerre, remplaça ses fils soldats, fit produire au sol les moissons néces- 
saires à la vie du pays, fut une des gardienries du foyer et de la ferre et aussi 
des vertus de la race... 

1. Les Alisanger. C’est la femme qui a une dme forte et virile : quels traits 
le prouvént ? Pour quelles raisons fallait-il ferrér ? 

2. Les Gardiennes. Relisez cette période fortement charpentée, el éludiez Îles 
divers compléments qui se rattachent au nom Gardiennes : de quelles richesses 
matérielles el morales les fenimes sont-elles les gardiennes ? 

3. L'intention de la fille. Qu'est-ce qui prouve que Solange veut en finir ? 


est Clovis qui corrunande ici : eXpliquez cette réponse. 
4, La réponse de la mère. Mlle est nefle, vigoureuse, cinglante : faites des 


citations. 





Vocabulaire. 1. Relevez les traits qui peignent la volonté 
inflexible de la Misangère. puis ceux qui peignent la faiblesse 
de caractère de Solange. 
>. La faiblesse et la force de caractère (au cœur mou... : No 4). 


La faiblesse de caractère. On dit : une ‘me, ou un caractère, où un cœur 
mou. däche, timide. craintif, vetude, faible, pusillanime (proprement, petite âme). 
La force de caractère. On dit : une me, ou un caraclère, ou un cœur 
ferme, énergique, décidé, déterminé, résolu, solide, Rhardi, tenace, rigide, infliexible 


(qui ne fléchit pas). 


Exercices 





Exercice. Icrivez ces adjectifs en commençant par ceux qui ont le sens 
le moins fort. | 


Construction de la phrase. En une phrase, donnez un titre à chaque 
étape du récit. 


Rédaction. Îi. Le récit de Solange. Ille fait à son père le récit de la scène... 
Ce que dit le père. Voici à nouveau la mère qui intervient. 

2. La Misangère à la ferme du Paridier. Ille {ravaille à Ja maison, à la 
basse-cour et aux champs : — elle encourage, réconforte, commande, exige... 
Raronte:z. q 

3. Une lettre de la Misangére à son fils Clovis, qui est au front. 

4. Travail d'enquête. Notre village ou notre quartier durant la guerre 
et l'occupation : peines et efforts pour assurer la Vie familiale et la vie nationale. 





TL LD LOI" TE 
Di \ UUR 4 DL 
c | FE 
\ , ÿ= 
‘ = 
Ë : 2 : 
+ 51 Lu 
Le È 
? : = = 2" 
| Q 2 
SITE de = See. 111 me 5340 id “ # 
à ER — 1 
Ÿ (- . ET 
= cu: ACOTINTT ENCRES + LE 
, +88 red ous CELES .. = _ - 
} 
À 
| | 
| OBSERVATION ET RÉFLEXION 
| l. Voici le Printemps : classes-promenades et promenades libres 
| (carnet d'enquêtes) : champs, forêt, rivière, jardin public, etc... 
| Classons nos observations, meîttons-les au net, achevons les 
croquis. 
2. Oiseaux et nids. 
3. Notre jardin : travaux, semis, joies quotidiennes. Calendrier 
des cultures. (Textes libres.) 


4. Arbres fruitiers : le « visage » de chacun d'eux. Floraison. 
5, Étude de la gravure, p. 221. 


1. François Mauriac : [ce Printemps qui vient. 

2. Chateaubriand : La Valléc-aux-Loups. 

3. Comtesse de Noailles : La Joie du Jardin. 

4. Colette : Oranges du Maroc. 

5. Jean Rogissart : Les Ruches de Firmin. 

6. Ernest Pérochon : La Ronde dans le Pré. 

7. Maurice l'ombeure : Belles journées sur la Rivière et en Forêt. 
{ | 
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|. Le Printemps qui vient 


1. Celle année-là, les fêtes de Pâques furent si précoces: que, 
dès la fin de mars, elles ramenèrent à Bourideys les enfants 
Frontenac. 

Le printemps était dans l'air, mais demeurait invisible. Sous 
les feuilles du vieil été, les chênes paraissaient frappés de mort. 
Le coucou appelait au delà des prairies. | 

Jean-Louis, le « calibre 24 »* sur l'épaule, croyait chasser les 
écureuils, et c'était le printemps qu'il cherchait. Le printemps 
rôdait dans ce faux jour d'hiver comme un être qu’on sent tout 
proche et qu'on ne voil pas. 

2. Le garcon croyait en respirer l’haleine, et, tout à coup, plus 
rien : il faisait froid. 

La lumière de quatre heures, un bref instant, caressait les troncs ; 
les écorces des pins luisaient comme des écailles, leurs blessures 
gluantes captaient® le soleil déclinant. 

Puis, soudain, tout s’éteignait : le vent d'ouest poussait des 
nuages lourds qui rasaient les cimes, et il arrachait à cette foule 
sombre une longue plainte. 

3. Comme il approchait des prairies que la Hure arrose, Jean- 
Louis surprit enfin le printemps : ramassé le long du ruisseau, 
dans l'herbe déjà épaisse, ruisselant des bourgeons gluants et un 
peu dépliés des vergnest. 

4. [Le vent tournait à l’est et apportait l'odeur du village : téré- 
benthine, pain chaud, fumée des feux où se préparaient d’humbles 
repas. L'odeur du village était l'odeur du beau temps et elle remplit 
le garçon de joie. 

Ïl marchait dans l'herbe déjà trempée. Des primevères luisaient 
sur le talus qui ferme la prairie à l'ouest. Le jeune homme le franchit, 
longea une lande récemment rasée et redescendit vers le bois de 
chênes que traverse la Hure avant d'atteindre le moulin. 


François MaurIAC (Le Mystère Frontenac, Grasset, édit.). 
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Les mots. 1. l’récoce : qui se produit avant le nr normal. — 2, Calibre 
24 : chiffre qui sert à désigner le diamètre d'un fusil. 3. Gapler : s'emparer 
(proprement {ächer de prendre; rapprocher : er ». 4. Vergne : non 


vulgaire de Faune. 


Les idées. C'esl le‘prinltemps que cherchail Jean-£Lottis: mais au cours de sa 
promenade, t{ avait peine & le trouver : Ie printemps s'annonçait, et tout à coup 
le soleil se voilail et c'élait encore l'hiver. 

2. Le printemps était dans l'air 7 quels Lraits le prouvent? Mais soudain il 
avail disparu : précisez. 4 a là Coul un jeu de cache-cache qui est peint de 
facon vivante et-poclique : failes des citations. 

3. Le prinlemps au bord du ruissear: c'est Ta que Jean-Louis le surprend. 
A quels détails le reconnaîit-11 ? 

4. La joie du printemps. Pourquoi 10 garcon cst-il joyeux ? 


. | Vocabulaire. 1. [ielevez dans le Lexte les mots et eXpressions 
Exercices _—_—- — 
qui annoncent l'approche du printemps. | 


2, Leurs blessures gluantes (N° 1): qui colle fortement comme fait la glu. 
Adjectifs de sens approché : collant (colle), poisseux (PoixX). gommeux (gomme), 
visqueux, sirupeux (sirop), péleux (pâte), gélalineux, huileux, onclueux (oindre, 
— huile). I:mployez quelques-uns de ces adjectifs comme épithètes d'un nom 
(Ex. : du papier collant). 


Construction de la phrase. 1. Les étapes du récit. En une phrase, donnez 
un litre a chacune d'elles. 

2. Odeurs et bruits. 

3. « Le vent apportail l'odeur du village : térébenthine, pain chaud, fumée 
des feux où se préparaient d’humbles repas. » 

Quelques tableaux sur ce modèle : odeurs de la mer où du port ; bruits 
du village ou de la petite ville ; bruits de la féle. 


Rédaction. 1. Le printemps qui vient. A son retour, Jean-Louis raconte 
sa promenade à son frére. | 

. Je suis à la recherche du printemps... Je crois le découvrir (fleurelles, 
bourgeons, hirondelles, lumière)... Mais soudain c'est l'hiver que je rencontre 
(nuages, vent, Froid)... Enfin, un souffle plus chaud... le soleil... ; ma joie. 

3. L'été (ou l'automne). Jean-Louis fait cette même promenade en juin, 
ou à Ja fin de septembre. Racontez. 
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2. La Vallée-aux-Loups 


I. Ü y a quatre ans qu'à mon retour de Palestine (1807) j'achetai, 
près du hameau d'Aulnav, dans Ie voisinage de Sceaux et de Cha- 
tenay!, une maison de jardimer, cachée parmi les collines couvertes 
de bois. Le terrain inégal et sablonneux dépendant de cette maison 
n'était qu'un verger sauvage au bout duquel se trouvaient une 
ravine et un taillis de châtaigniers. Cet étroit espace me parut 
propre à renfermer mes longues espérances. 

2, Les arbres que j'v ai plantés prospèrent : ils sont encore si 
petits que je leur donne de l'ombre quand je me place entre eux 
et le soleil. Un jour, en me rendant cette ombre, ils protègeront 
mes vieux ans comme J'ai protégé leur Jeunesse. 

Je les ai choisis, autant que Je l'ai pu, des divers climats où j'a 
erré ; ils rappellent mes voyages ct nourrissent? au fond de mon 
cœur d’autres illusions. 

Si mes pins, mes sapins, mes mélèzes, mes cèdres, tiennent jamais 
ce qu’ils promettent, la Valléc-aux-Loups deviendra une véritable 
chartreuses. 


3. Ce lieu me plaît ; il a remplacé pour moi les champs paternels ; 
je l’ai pavé du produit de mes rêves et de mes veillest. Je me suis 
attaché à mes arbres ; je leur ai adressé des élégies, des sonnets, 
des odes5. Il n’y a pas un seul d’entre eux que je n’aie soigné de 
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mes propres mains, que je n’aie délivré du ver attaché à sa racine, 
de la chenille attachée à sa feuille ; je les connais ous par leurs 
noms comme mes enfants : c’est ma famille, je n’en at pas d'autre : 
J'espère mourir auprès d'elle... 


CHATEAUBRIAND (Mémoires d’'Outre- Tombe). 


Les mots. 1. F{ de Chalenay : banlieue sud de Paris, — 2, Nourrissent : ils 
alimentent mes illusions (c'est-à-dire mes rêves, mes espoirs, mes chimères), 
les entretiennent. leur donnent de la vigueur; essavez de dire de quelles 
illusions il s'agit. — 3. Chartreuse : couvent de Chartreux, Loujours construit 
dans un lieu solitaire : ici, pelile maison isolée. — 4. {1 de mes veilles : c'est la 
vente de mes livres qui m'a permis d'acheter celle maison, 5. Des odes : je 
les ai chantés dans de petits poèmes. 


Les idées. D'un lieu sauvage, l’auteur a fait sa maison de choix, et les 
arbres qu’il a plantes sont « ses enfants, sa farnilie » 5 il en parle avec émotion ; 
c'est dans ce refuge qu'ilse plait à vivre, à évoquer ses Souvenirs, & écrire Ses OUDTAGES ; 
c'est la qu'il voudrait mourir. 

1. C’est par goût de la solitude que Fauteur achèle ce logis : quels trails le 
prouvent ? Une forte opposilion : cet éfroil espace... mes longues espérances : 
cxpliquez. 

2. Quelles espèces d'arbres a-t-i} choisies ? Pourquoi ? [ls sont encore st petits... : 
quelle en est la preuve ? Quels sont les iongs espoirs de lautcur ? 

3. C'est avec lendresse el émotion que Chateaubriand parle de ses arbres 
faites quelques cilations. 


Vocabulaire. 1. Relevez les traits qui prouvent : 1° que 
Exercices A — | | ou : 
ut Chateaubriand «a {ransformé ce lieu sauvage ; 2° qu'il se plail 


maintenant à v vivre. 
2. Un terrain inégal et sablonneux (N° !{). 
Une terre peut étre pauvre, caillouleuse, inctilte. ingrate, stérile, inféconde, 
aride, sèche, tmproductive. 
Ecrivez ces adjectifs en Lerminant par ceux qui marquent une sférilité absolue. 


Rédaction. |. L'arbre que votre père a planté. Votre père a planté un 
prunier, ou une treille, où un rosier... Faites part de ses soins. de sa vigilance, 
de sa tendresse, 

2. Un coïin du jardin : il est à moi, je le cultive avec amour, je l'ai fait 
«“ mien ». /tacontez. 

3. Une lettre. line commande d'arbres à un pépiniériste, en vous aidant 
d'un catalogue : espèce, âge el qualité; prix, expédition, parement. 

4. Notre jardin durant les années d'occupation : sujel libre, d’après 
les souvenirs personnels et les récits entendus. (Ou : Ah! si nous avions eu un 
Jardin ?) 

». Dans le jardin scolaire, chaque équipe de cinq à six élèves est respon- 
sable d’un coin de culture. et elle s'efforce de réaliser des merveilles. Racontez. 

6. Travail d'enquête. KEtablissons le calendrier du jardin d'avril à août 
(semis, soins, récoltes). — Afonographie d’un arbre. 


Li 
Ë 


220 


3. La Joie du Jardin (fragment) 


1. La terre labourée, où mürissent les graines, 
Ondulera, joyeuse et douce, à petits flots, 
fleureuse de sentir dans sa chair souterraine 
Le destin de la vigne et du froment enclos”. 


2. Des brugnons: roussiront sur leurs feuilles, collées 
Au mur où le soleil s'écrase chaudement : 
La lumière emplira les étroites allées 
Sur qui l'ombre des fleurs est comme un vêtement. 


3. Un goût d’éclosion et de choses juteuses 
Montera de la courge humide et du melon. 
Midi fera flamber l'herbe silencieuse. 

Le jour sera tranquille, inépuisable et long. 


4. Et la maison, avec sa toiture d’ardoises, 
Laissant sa porte sombre et ses volets ouverts, 
Respirera l'odeur des coings et des framboises, 
Eparse: lourdement autour des buissons verts... 


Comtesse de NoaïLLes 
(L'Ombre des Jours, Calmann-Lévy, édit.) 


Les mots. {. Ænclos : rapprocher énelus; enfermé (le contraire est “clos.) 


2. Brugnon : pèche à peau lisse. — 3. Eparse: répandu (rapprocher dispersée), 
Les idées. /e poète chante le jardin -— le jardin de Ja fin de lété —- se: 


couleurs, ses parfums. ses saveurs. Son cœur s'exalte comme si toute celle 
vie de la terre, des graines. des fruils Ss'incorporait à sa propre vie el ln 
multipliait. 

1. Faites avec l'auteur celte promenade aux verger : quelles plantes, quelles fleur, 
quels fruits ont sa visite ? 

2. Quelles couleurs. quels parfums, quelles saveurs le jardin répand-il auto 
de la maison ? 


3. Comment l’auteur prète-t-il une cime, des sentiments — Ja vie -- à ces 
plantes el à toute la nature ? (L’effort généreux et prudent des semis, — la 
terre, joyeuse et douce, heureuse... — le jour sera inépuisable..…., — la maison 
respirera..….), | 
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les arbres ont leurs feuilles, les prés sont couverts d'une herbe nouvelle, et 
déjà, sur les marronniers, les innombrables clochetons des fleurs blanches 
el roses se sont dressés et s’étalent dans la lumière du soleil renaissant. Le 
printemps est arrive. 
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4, Oranges du Maroc 


1. L'heure passée dans une orangeraie marocaine est vive à ma 
mémoire el à ma gratitude. Foncées, assez petites, une joue parles 
frottée de rouge vif, à dix heures du matin, en avril, les oranyr: 
étaient déjà tièdes, quand la longue herbe printanière, à nos pics 
nous rafraîchissait encore les chevilles. 

Un de nous s’arrètait-il comme par discrétion, le servileu: 
marocain étendait son bras vers l'horizon et riait, pour nous fait 
comprendre que plus loin, et jusqu'à perte de vue, d’autres tanyé 
rines' nous attendaient, innombrables. 

2. Marrakech nous donna davantage encore. Des caux pure, 
des roses, des rossignols qui à un certain signe nocturne éclataienl 
tous à la fois, des aurores précipitées qui envahissaient le cirl 
comme un incendie, et des oranges dans les orangers du pacli 
Si Hadj Thami el Glaoui. 

Opulentes® orangeraies d’un maitre tout à la fois avisé et fus 
tueux*’, secret alignement de ce qui paraît, au premier aboril 
désordonné et provocateur, quels soins produisaient, protégeaienl 
de telles récoltes ! 

3. Leur parfum, tombant de haut, traînait à ras de terre ol 


nous barrait presque le passage. Des pétales de cire ne cessaient 
le pleuvoir, entraînant dans leur chute les abeilles ivres ; elles 
louchaient avec eux Ie sol, se relevaient poudreuses el regagnaient 
les fleurs suspendues parmi les feuilles. 

A son tour, une orange tombait, longue, lourde orange en forme 
l'œuf, qui s'ouvrait en touchant le sol et saignait de sa chute un 
“ing rosé. 

4. Non loin, les mêmes roses de la ville, sur un ciel que pâlissait 
déjà Ja chaleur, Hmitaient ce paradis — paradis d’ailleurs bien 
nardé ; si je tendais la main vers ses pommes d’or, Ie bras de l'ange 
niarocain, noueux et noir, perçail les feuillages, brandissait un 
balon. 

Mais sur un mot de notre guide, le bras de bronze, un moment 
resorbét, reparaissait, offrant sur sa paume sombre une juteuse 
nrange. 

COLETTE (Gigr. Férenczi, édit.). 


Les mots. 1. Tangérines : 1 s’agit des oranges de Tanger. — 2, Opulentes : 
sbondantes en biens : d'une grande richesse. -— 3. Avisé et faslueux : qui a su 
nair, réfléchir el comprendre (comment en a-t-il donné la preuve ?}, el qui se 
plait à étaler son luxe et sa richesse, —- 4, Résorbé (proprement : avalé de nou: 
veau); disparu. 


Les idées. Nous comprenons qu'une heure passée au paradis terrestre 
reste vivante dans le souvenir el dans le cœur. Et l'auteur nous en restitue {oute 
lu richesse, l’allégresse, la poésie, l’enchantement : rythme de la phrase : choix 
des Tableaux ; choix et mise en valeur des adjectifs qui peignent et évoquent : 
hinages colorées et savoureuses comme les rouges et juteuses oranges de Tanger 
el de Marrakech, et somptucuses comme les opulentes orangeraies du pacha... 


| Exercices | Vocabulaire. Choisissez quelques images pittoresques 
et poétiques ct expliquez-les. 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chacun 
es tableaux qui se succéedent. 

2. Oranges (N° 1, X0 3). À votre tour, rendez la beauté et la poésie d’une 
voupe de fruils, ou d' une gerbe de fleurs, ou d’une fleur, d’un arbre fleuri. 
{ Dessin. ) 

3. L'ange marocain, gardien du paradis : que nous dit l’auteur ? 


Rédaction. 1. \imeriez-vous vivre au pays des oranges ? 


2. Gompte rendu d'une merveilleuse classe-promenade lors du renou- 
vau et des arbres en fleurs. 
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5, Les Ruches de Firmin 


1. À travers les branches d’espaliers!, le premier soleil de li 
semaine glisse et le bourdonnement des ruches monte. 

Une légére buée verte s’est, d'abord presque douteuse, post: 
aux bois, puis ils se sont vêtus de brume douce. Les chemilles d'argent 
des saules se sont veloutées d'or. La pluie jaune des chatons : 
rayé le Lreillis des noiïisetiers. Autour des fontaines, l'odeur de mil 
flotte, et les « petites bêtes » quittent leurs paniers chapés® de paille 
et crépis de boue, pour aller aux butins* odorants. 

— Quelques semaines encore de cette bonne tiédeur, et le: 
ruchers commenceront à « jeter »! 

— Oui, je vais bientôt chauler: mes ruches pour les nouveau: 
eSSAIMS. | 

2. — Pourquoi donc, Firmin, n’essayez-vous pas la Dadant' ‘ 
Elle épargne bien des pertes! 

— (C’est trop savant pour moi, ces hoîtes-là Ça vient «de: 
maisons de commerce ; c'est carré, c'est industriel. Vous y ranyr4 
les gâteaux comme des livres dans une armoire. Le miel m'aurail 
l'air de sentir l'huile et de ne plus avoir son parfum de IJuzerne 
et de tilleul. Allez, ça ne vaut pas mieux que mes paniers qui. 
d’abord, ne coûtent rien. La forêt me donne la carcasse, Je n'amur 
à chercher de la vige (clématite), celle qui n’est pas plus gran: 
qu'un cravon, la plus longue, la plus souple, et l'hiver, au enin 
du poêle, je travaille. Ni mètre, ni scie, ni colle : rien que lil 
ct la main. 

3. Avoir des abeilles, c'est bon signe : ça prouve que la mai 
est calme et que les gens y sont doux de cœur, purs comme le 
des fleurs et la rosée du matin. Où l'on se dispute, elles s’énerveult 
et vont chercher un coin désert pour leur travail quiet. Jan: 
Firmin ne se sert de voile ni de gants. Ses gestes sont légern «1 
tranquilles ; elles se laissent prendre par ses mains lentes et pétil: 
sans le piquer. [1 suffit qu'il leur chantonne : « Allons, mes pelle: 
allons, mes petites, venez... », les dards demeurent dans les gite: 
Qu’elles se posent sur son visage ou sur ses lèvres, jamais il ne le: 
chasse. 
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|. C’est vrai qu'il comprend leur ronron et respecte leur humeur. 
Si le murmure s’enfle, signe d'orage, il les évite. À ces heures-là, 
l'instinct sauvage prévaut. Puisque l'odeur du poil et de la laine 
ls met en furie, 1l ne rôde autour d'elles que vêtu de toile bleue, 
lont elles aiment la couleur, paraît-il. Plutôt que de les enfumer, 
il les transvase et cueille quelques rayons. Il leur en laisse largement 
pour passer l'hiver ; elles le savent, et lui permettent de prélever 
“1 part. 

Avoir des abeilles, c'est signe de probité. Avec les voleurs, elles 
“* Jaissent dépérir ou s’en vont. 


Jeun RoOGISsART (Mervale, Éditions Denoël). 


Les mots. 1. Æspaliers : rangées d'arbres fruitiers appuvées le long d’un 
livillage., — 2, Chapés : la paille recouvre la ruche comme une chape ou chapeau 
.vnonyme : coif/fés). — 3. Bulins : trésor qu'on enlève à l'ennemi ; ici, sucs que 
le: abeilles prennent aux fleurs ; elles butinent. — 4. Chauler : les enduire de 
hit de chaux pour détruire les insectes. -— 5. La Dadant : une ruche à cadres 
mobiles, plus perfectionnée que les « paniers :. — 6, Leur {travail quief : calme 
vl tranquille ; la quiéfude est la tranquillité morale. 


Les idées. Une grande amitié, une confiance réciproque unit Firmin et ses 
‘sbeilles, et il semble que de vrais liens du cœur $e soïent établis entre le maître 
des ruches et les « petites bêtes ». 

1. Les petiles bèles commencent à quitter leurs ruches. Quelques images qui 
pPeignent : une buée verte, vêtus de brume douce, veloutées d'or. 

2. Les ruches de I'irmin. Ce sont des ruches rustiques, qui ne coûtent rien 
ot Qu'il fabrique lui-même : Firmin explique cela en termes simples, vivants, 
“AVOUrCUX ; faites quelques citalions. 

3. Une confiance réciproque : comment se témoigne-t-elle ? 

l, Et une grande amitié : comment Firmin leur prouve-t-il son affection ? 
It comment les abeilles lui marquent-ciles leur reconnaissance ? 


Vocabulaire. 1. Le caractère de Firmin, d'après ce 
texte. 

a) est actif el travailleur ; calme el doux: -- bon, généreux, délicat. 

h) Relevez les détails du texte qui mettent en valeur chacun de ces traits 
le caractère. 

2. Les images de la 2‘ et de la 3" phrases. [:xpliquez-les. 


Exercices | 


Construction de la phrase. Les diverses parties du texte. Donnez en 
Hue phrase un titre à chacune d'elles. 

Rédaction. Les ruches de Firmin. Un enfant s’est approché imprudem- 
ment des ruches, il a sauté, crié ; une abeille l’a piqué. - Sales bêtes ! Z‘irmin 
lit répond. 


6. La Ronde dans le pré 


Madeleine — que les enfants appellent Nêne — est servante chez le fermier 
Corbier, resté veuf avec un tout jeune fils — Georges ou Jo — et une fillette 
de cinq ans, Lalie. 


1. À l’ombre, sur l'herbe rase du pré, Lalie avait entrepris de 
mener une danse-ronde. Je sa main droite, elle tenait la main de 
Jo et, de sa main gauche, elle soutenait Zine, la poupée de bois. 
Elle avait mis à Jo une couronne de jonc ; sur le cœur de Zine elle 
avait attaché, avec un brin de laine, un gros bouquet de marguerites. 
Et c'était la noce. 


Derrier chez nous dort un étang, 
C'est le vent, c'est le vent frivolant !: 
Deux beaux canards vont s'y baïgnant, 
C'est le vent qui vole... 
2. Ici, Lalie ne savait plus. — Nêène, comment dis-tu, apres ? 
Madeleine, penchée sur son lavoir, chanta : 
C’est le vent qui vole, qui frivole. 
C’est le vent, c'est le vent frivolant ! 
— Âh oui ! Lalie sauta en l'air et continua, en tournant plus vite : 
Le ‘fils du roi vint en chassant, 
C'est le vent, c’est le vent frivolant ! 
Visa le noir, tua le blanc... 


3. Elle s'arrèta, perdue encore ! Elle commença à se fâcher. 

— C’est Jo! Il n’y a pas d'amusement.…. Quand on dit : cesl 
le vent ! il faut courir... Jo tire en arrière, lui! Veux-tu courir, 
dis, quand c'est le vent! 

Elle secoua Jo ; alors Jo donna un coup de pied à Zine et In 
ronde fut rompuc. 

Madeleine se retourna. —— Eh bien ! vous ne vous amusez plus ” 

— C'est Jo! dit Ealie. Il a cassé une jambe à Zine..…. et il Lire 
toujours ! 

Jo, sans rien dire, vint se motter: près de Madeleine. Lalie fut 
jalouse ; elle berça sa poupée. 
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— Viens, ma pauvre Zine!.… Lalie n'aime que Zine, voilà! 

— Vrai ? Tu n'aimes pas un peu Nêne ? 

— Oh si! cria la petite en se redressant, et elle sauta avec son 
frère sur la planche du lavoir. 

Madeleine les embrassa tour à tour en écartant les mains pour 
ne pas les mouiller : — Vous allez tomber dans l’eau, dit-elle, ct 
vous m'y ferez tomber aussi... Allez vous-en | 


4, — Veux-tu faire la ronde avec nous ? dit Lalie. Viens! je te 
donnerai la main, et puis Zine. — Jo aussi! dit l’autre. 


Madeleine les serra contre elle en rapprochant ses coudes. 

— Je n'ai pas le temps aujourd’hui. I] faut que je lave vos 
sarraus, vos bas... vous le savez bien ! 

— Ï] nv a pas d’amusement! dit Lalie. 

— Mais si, faites la ronde ; moi, je chanteraï. 

La petite battit des mains. —- Oui, ow ! Jo, viens ! Zine viens ! 
Toi, Nêne, dis le vent qui vole. 


5. Madeleine se mit à chanter. 


Le fils du roi vint en chassant. 
C’est le vent, c’est le vent frivolant ! 
Visa le noir, tua le blanc. 
C'est le vent qui vole, qui frivole, 
C'est le vent, c’est le vent frivolant ! 
—- Encore! eria Falie : encore, Nêne! 
Madeleine continua et son battoir allait au sauts. 
Beau fils du roi, tu es méchant, 
C'est le vent, c’est le vent frivolant | 
Pourquoi tuer mon canard blanc ? 
C'est le vent qui vole, qui frivole, 
C'est le vent, c'est le vent frivolant. 


6. — Encore ! encore! On s'amuse, maintenant ! 
Madeleine pensait : — Ils me rendront folle. 


Et ses veux rialent. 


Ernest PÉROCHON (Vêne, Librairie Plon.). 


Les mots. Î. l‘rivoler (Kicux mot) : jouer joveusement. -- 2. Se motter: 
se blottir, comme la perdrix qui s’abrite derriére une motte. 5. Allail au saut : 


suivant Ja mesure, la cadence du chant. 


Les idées. (ine scène joyeuse et vivante : une ronde pleine d’entrain, une 
servante qui est {a mère des enfants : elle les aime tendrement, et ils la chérissent. 

1. Quels étaient les personnages de la danse-ronde ? Comment Lalie Île: 
avait-elle habillés pour « la noce » ? 

2. La danse S'arréte : pourquoi ? puis continue... 

Les paroles de Lalie : amusantes el « vraies »... 

3. Altitudes, gestes el sentiments pris sur le vif : précisez. 

{, faites la ronde. moi je chanterai : comme Nène aime #ses » enfants et comme 
elle sait les aider dans leurs jeux ! 

5, Afadeleine chante... Et a vieille chanson française, si gracieuse, $e continue... 

G. Ses yeux riatent : pourquoi ? 


| Exercices | Vocabulaire. 1. Cherchez d’autres titres pour la lecture. 


2. Les divers personnages de la scène. Quels sont-ils ? Quels traits nous 
font connaître chacun d'eux ? 

3. Etude d’un mot : le verbe rompre. | 
a) N° 3. La danse fuf rompue. Rompre, idée de ruplure brusque : la ronde ful 
brisée, mise en pièces, arrêtée, interrompue. 

b) Exercice. lxpliquez : le fleuve a rompu ses digues ; -— rompre des pour 
parlers ; - rompreles rangs ; — rompre le silence ; -— rompre le fil de son discours : 
applaudir à tout rompre. 





Construction de la phrase. !. Les étapes du récit. In une phrase, 
donnez un titre à chacune d'elles. 

2. Montrons que Nêne aime les deuxenfants et que les deux enfants Paiment. 
(Un paragraphe.) 


Rédaction. |. Joyeuse ronde d'enfants. Nène fait, le soir, le récit de ln 


ronde au fermier Corbier, son maître. 
2. Une bonne partie avec des amis. Promenade ou cxcursion. Repas sur 
l'herbe, Petits incidents. .Joies de la journée. | 
3, Une lettre. ‘Je rappelles-tu nos promenades et nos excursions de l'an 
dernier ? (Précisions, délails évocaleurs ef vivants). Viens, et nous passerons 
ensemble, à nouveau, de délicieuses journées {Indiquez les bonnes parties que 


vous prévoyez ). ; 


ton ptet ; 
DER AUTRE" + 


ss 
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7. Belles Journées 
sur la Rivière et en Foret 


1. Grand-pèêre ne retrouvait qu'à la belle saison son humeur 
vagahonde. II parcourait les champs, s’enfoncait dans la forêt. 
Il allait aussi à la pêche. Lorsqu'il n'y avait pas d'école, je le suivais 
partout. Nous installions le bateau au milieu de la rivière, une 
pierre à chaque bout, l’une à Ia chaîne, l'autre attachée par une 
licelle à nœud coulant. Le bateau tournait, se mettait au plein 
lravers du courant, puis ne bougeait plus. 

Mon grand-père, qui n'y voyait pas beaucoup de près, avait 
adapté à sa ligne un bouchon entier, un véritable bouchon de 
bouteille. Mais cela donnait trop de stabilité! à la hgne ct il ne 
sentait pas le poisson mordre. [Je Temps en temps, 1lferrait? dans 
le vide : « Raté ! Dire que j'ai été le plus fin pêcheur de la région. » 
[St c'était vrai... 

2. Je revenais de la chasse aux oiseaux avec le grand-père. Il 
n’aimait pas chasser au miroir : « Il faut trop de soleil ! » disait-il. 
Il chassait à l’appeaus. Il s’en servait admirablement d’ailleurs. 
Je me cachais derrière un buisson. Si je m'’efforçais d'oublier sa 
présence, j'entendais de vrais oiseaux, l'alouette, le pinson, le 
cours. 

Lorsqu'il chassait en lisière, je me cachais derrière lui et je sur- 
veillais ces petites mottes grises, minuscules‘, qui dansaient au 
bout de son fusil. Le coup partait. Il me retenait : « Ne va pas les 
ramasser, il n’en reviendrait plus ! » 

— « Tu m'apprendras à jouer de l’appeau, dis, grand-père ? 

— Oui, quand tu seras grand. » 


3. Nous revenions par la forêt, au crépuscule. Une petite étoile 
seule grelottait au fond de l'allée, au-dessus des premiers arbres. 
Toute la forêt soufflait en plein ciel. L'hiver, les arbres nus oscil- 
laients, s’arrêtaient, repartaient. Ils m'effravaient. [ls étaient pour 
moi comme des statues ivres ou des sentinelles endormies. J'avais 
peur. Je m'accrochais à la veste de grand-père : 
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« Laisse donc, mon petit ! J'ai bien assez de peine à me traîner. » 


4. Parfois, je pensais : « S'il venait à mourir dans ces bois ! » 
C'était d'ailleurs une parole familière à ma grand'mère. C’est pourquoi 
elle m'envoyait avec lui. Quand cela me dansait en tête, je me 
sentais pris pour lui d'une grande tendresse, comme pour un être 
faible. 

— Grand-père, je veux t’embrasser. 

—- Si tu veux, mon petit, tiens | 

Docilement, il se penchait vers moi et je sentais sa barbe me 
piquer. 

— Tu n'as pas froid, grand-père ? 

— Non! Pourquoi me demandes-tu cela ? 

Il s'étonnait de ma voix toute changée. Peut-être devinait-il 
mon angoisse. Îl posait sa main sur mon épaule un instant : 

« Allons, tu es un bon drôle ! » 


D. Maintenant, le grand-père est mort. Il y avait un kilomètre 
de monde à son enterrement, malgré la pluie, et moi, en habit du 
dimanche, en chapeau noir, la figure toute bouffie® de larmes. 
[I avait été trente-six ans conseiller municipal et 1l ne faisait pas 
bon toucher à la République en sa présence. 

J'ai vu Pépé, le fossoyeur, un eamarade de sa classe, qui ne 
pouvait presque plus bêcher, pleurer à son enterrement. On 
entendait la pluie dans les cyprès. Le vent faisait tinter les perles 
des couronnes sur les croix rouillées. La terre était molle et rouge. 


6. — « Adieu, grand-père de la pêche, grand-père de la chasse, 
toi qui me prédisais un si bel avenir, toi qui faisais aux gens que 
nous rencontrions un tel éloge® de mon intelligence et de mon 
savoir que jen rougissais de confusion®. Adieu, grand-père. Il 
ne nous reste plus que ta pipe, ton appeau, ton chien Capitaine, 
tes pauvres vieux vêlements, ton vieux chapeau, tes pauvres 
chemises empesées. Et puis, il y a notre souvenir, mon souvenir... 

« Adieu, grand-père. 

— Car nous t’avons rendu un culte. » 


Maurice FOMBEURE (La Rivière aux oies, Rieder, édit.). 


Les mots. 1. Sfabililé : qualité de ce qui est s{able, solide, durable. -- 
2, l'errer (proprement : garnir de fer) : Lirer d’un mouvement la ligne et lhanc- 
con, -—— 3, Appeau: sifflet avec lequel on imite le chant des oiseaux pour les 
appeler. — 4, Afinuscule (rapprocher moindre, menu) : tout pelit. : - 5. Osciller : 
exécuter un mouvement de va-el-vient. - G. Angoisse : peine, crainte qui 
serre le cœur. --- 7. Bouffi: plein, gonflé. — S. Eloge : discours à la louange de 
quelqu'un. — 9. Confuston : embarras, honte. 


Les idées. C’est avec une tendresse touchante que l’auteur parle de son vieux 
srand-père. Comme il l'aime ! Il évoque les souvenirs d’un passé vivant, comme 
S'il parlait sur la tombe du disparu ct prononçait un émouvant adieu. 

1. Quels souvenirs de pêche rappelle l’auteur ? 

2. Et quels souvenirs de chasse ? 

3. Nous revenions par la forêl : racontez. Des mots ct des images qui peignent 
et évoquent. 

4. Des paroles de tendresse : lesquelles ”? 

o, Nous voyons le petit-fils pleurer... Des traits qui nous vont au cœur. 

6, Adieu, grand-père : nos veux se mouillent. 


| Vocabulaire. 1. La tendresse du petit-fils. Relevez 
Exercices ee — ; 
les phrases et les membres de phrases où cette tendresse apparaît 
sous une forme touchante. 
2. Je surveillais ces petites mottes... (N° 2). On dit : gueller, faire le 


quel, épier (rapprocher espion), monter la garde, observer, examiner, inspecter 
(regarder à l'intérieur), contrôler. Quelques phrases à construire. 


Construction de la phrase. 1. Les étapes du récit. In une phrase, donnez 
un titre à chacune d'elles. 


2. Une série d'actions. « L'hiver, les arbres nus oscillaient, s’arrélaient, 
repartaient » (il semble que les arbres soient des êtres humains, animés de 
mouvements volontaires), Quelques phrases sur ce modèle. 

Le vent d’hiver (une série d'actions ), ou la tempête, la bise ; -— Ia barque 
{lorsque souffle la tempête) ; la forêt qui dort, ou qui, au contraire, est agitée 
par le vent, etc. 





3. Allons, tu es un bon « drôle » ! Montrez que cet éloge est mérite. 


Rédaction. 1. Nous lui avons rendu un véritable culte. Imaginez que 
l'auteur évoque d’autres vivants souvenirs du grand-père : au jardin ; au pâtu- 
rage avec le chien Capitaine : durant les veillées du soir, etc., etc... Continuez 
le récit. 

2. Mon petit, accompagne-moi, nous allons passer l'après-midi 
en forêt. Racontez ces bonnes heures passées avec le grand-père. 


3, Carnet d'enquêtes. En forêt ; —- au bord de la rivière (renouveau, 
poésie, vie, découvertes, croquis). 
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XV. — LE MÉDECIN ET LE MALADE 


Les Joies de la santé 





OBSERVATION ET RÉFLEXION 





|. j'ai été malade... (Texte libre.) 

2. La visite du médecin. Auscultation, ordonnance, remèdes, 
régime, soins, convalescence, guérison. 

3. Bonne santé : se bien porter est une joie, et un devoir... 

4. Les règles de l’hygiène : eau, air, soleil. L'apprentissage de 
l'hygiène et de la santé à l’école (travail de recherche et d'enquête). 


5. Je m'engage à... Quelques commandements de la santé : 
rédigeons-les en commun. 


6. Étude de la gravure, p. 243. 


LECTURES 
1. Roger Martin du Gard: Le Docteur Antoine Thibault. 
2. Emile Verhaeren : Oh! les bons Jours! 
3. Georges Duhamel : Infirmière. 


4. Pasteur Fallery-Radot : Un Savant au grand cœur : Pasteur. 
5 et 6. Molière : Toinette médecin. 
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I. Le Docteur Antoine Thibault 


Rentrant chez lui pour déjeuner, le docteur aperçoit deux enfants qui 
l’attendent et qui lui demandent une consultation pour le plus jeune. 


1. — Qui vous à envoyés ici ? 

— Personne. 

La frimousse de l'enfant s’éclaira. 

— Je vous connais bien, allez ! C'est moi, le petit clerc de l'étude... 
L'étude. au fond de Ja cour ! 

Antoine se trouvait à côté du malade et lui avait machinalement 
pris la main. Le contact d’une paume moite!, d'un poignet brûlant, 
suscitait® Loujours en Jui un émoi involontaire. 

—— Où habjtent tes parents, petit ? 

— On n'en a pas, M'steur. Puis, après une courte pause : « On 
loge ruc de Verneuil. » 

— Ni père ni mére ? Des grands-parents, alors ”? 

— Non, M'steur.… 

2. — Allons, fit Antoine, brusquement, viens me montrer ça. 
Et, pour ne pas avoir à répondre au regard radieux’, nullement 
surpris d'ailleurs, de Robert, il passa devant, tira sa clef, ouvrit 
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la porte de son rez-de-chaussée, et poussa les deux gamins à travers 
l'antichambre jusqu'à son cabinet. 

Léon‘ parut sur le seuil de Ia cuisine. 

— Attendez pour servir, Léon... Et toi, enlève tout ça. Ton frère 
va t'aider. Doucement... Bon, approche. 

Un bras malingre: sous des linges à peu près propres. Au-dessus 
du poignet, un phlegmon® superficiel, bien circonserit, semble déjà 
collecté’. Antoine, qui ne songe plus à l'heure, pose l'index sur 
l’abcès ; puis, avec deux doigts de l’autre main, il fait mollement 
pression sur un autre point de la tumeur. Bon : il a nettement saisi 
sous son index le déplacement du liquide. 

— Et là, ça te fait mal ? Il palpa l’avant-bras gonflé, puis le 
bras jusqu'aux ganglions: enflammés de l’aisselle. 

— Pas très, murmure le petit, qui s'est raïidi et ne quitte pas 
son aîné des yeux. | 

3. — Si, fait Antoine, d'un ton bourru. Mais je vois que tu es 
un bonhomme courageux. Il plante son regard dans le regard troublé 
de l'enfant. L’étincelle d’un contact : une confiance qui semble 
hésiter, puis jaillir vers lui. Alors seulement il sourit. L'enfant 
aussitôt baisse la tête ; Antoine lui caresse la Joue et doucement 
relève le menton, qui résiste un peu. 

— Ecoute. Nous allons faire une légère incision? à dedans, et, 
dans une demi-heure, ça ira beaucoup mieux... Tu veux bien ?.. 
Suis-Mmoi par ici. 

Le petit, subjugué?, fait bravement quelques pas; mais, dès 
qu'Antoine ne le regarde plus, son courage vacille : il tourne vers 
son frère un visage qui appelle au secours : 

— Robert. Viens aussi, toi! 

4. Quelques minutes plus tard, le phlegmon était franchement 
incisé. 

— Encore un peu de courage... Là... Encore. Ça y est! fl 
Antoine, reculant d’un pas. Mais le petit, devenait blanc, défaillait 
à demi dans les bras raidis de son frère. 

— Allo, Léon, cria gaiement Antoine. Un peu de cognac pour 


ces gaillards-là ! 
Roger MARTIN DU GARD 
(Les Thibault, [VE partic, Gallimard, édit.). 


230 


Les mots. 1. Moilte : légèrement humide. —- 2. Suscifail : faisait naitre, 
causait. —- 3. Radieux: qui rayonne de lumière; ici, de joie. —- 4. Léon: le 
domestique du docteur. — 5. Malingre : faible, maladif. — 6. Phlegmon 
norte d’abcès, inflammation douloureuse du tissu situé sous la peau. — 7. Collecté : 
terme du langage médical : le pus s’était réuni en une masse visible. —- S. Gan- 
ulton : renflement. tumeur, nœud de vaisseaux et de filels nerveux. — 9. Zneti- 
«ton : coupure. — 10. Subjuqué (sous le joug) : dominé, soumis. — 11. Défaillir : 


faire défaul, tomber de faiblesse. 


Les idées. U'ne scène émouvante : deux enfants sans famille, un jeune 
‘docteur plein de cœur. 

|, Un rapide interrogatoiré : qu'apprend ainsi le docteur ? Et pourquoi se 
‘écide-t-il immédiatement à examiner le malade ? 

2. L'examen du mal: des actes précis, rapides el sûrs. 

3. Le courage de l'enfant, sa confiance, sa défaillance; les paroles cordiales 
“| affectuieuses du docteur : faites des citations. La phrase est brève, nette, 
XDrTCSSIVC... 

4, Le phlegmon est incisé : encore des paroles d’un homme de cœur. Et que 
pensez-vous du trait final ? 


| Exercices | Vocabulaire. 1. Le docteur : quels traits prouvent qu'il 
77 1 cst un médecin habile et de décision prompte, — et un homme 
de cœur ? 


Quelques expressions du texte. Æxpliquez-les, ou employer-les dans 
de courtes phrases. 
La frimousse s'éclaira; — après une courte pause; —- il palpa lavant-bras : 
un ton bourru; -- son courage vacille. 
3. Un ton bourru (N° 3). 
- Un ton bourru. — 20 L3ientôt, le ton du docteur est nel, cordial (N° 4). - 
* Puis son ton est gai (dernière phrase). 
LAeul-rS dans ces trois cas, des adjectifs de sens voisin. 


Construction de la phrase. 1. Les étapes du récit. Donnez en une phrase 
un titre à chacune d'elles. 

2. Montrez que les paroles et le regard du docteur et la présence de l'aîné 
rassurent el réconfortent le petit. 


Rédaction. Î. Le récit de la consultation, fait par Robert à un de ses 
“umarades. 

Les angoisses de la mère. Son enfant est malade... Le docteur est venu... 
Je reviendrai Elle veille... Elle sourit à l’enfant, mais son cœur est étreint 
pur la crainte ct l'angoisse. 

3. Une lettre. Maman vous a chargé d'écrire aux grands-parents pour leur 
dire que votre petit frère est sauvé. 

{, Un de vos camarades est malade et en traitement à l'hôpital ou dans 
une clinique à la campagne. Ecrivez-lui, donnez-lui des nouvelles de l’école, 
diles-Iui que tous pensent à lui, s'intéressent à sa santé et comptent le revoir 
bientôt. 

En consultation chez l2 médecin ou chez le dentiste. Racontez. 
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2. Oh! les bons Jours! 


1. Oh!les bons jours que je vécus alors ! 
Ma chambre était joyeuse et sa tiédeur légère. 


2. Les blancs après-midi d'été, 
À travers les rideaux, y tamisaient: leur violence ; 
L’horloge s’y taisait, son pendule arrêté ; 
Un vol de mouches y bourdonnait dans le silence. 


3. Mon oreille écoutait les fers tumultueux? 
Du forgeron chanter dans le village, 
Les foins passer, pesants et montueux, 
Les fouets claquer autour des attelages : 


4, Et, les jeudis, venant de loin, de loin, 
Le cri du vieux marchand de sable, 
Son pas boiteux quand il tournait mon coin, 
Sa voix cassée et son refrain intarissable:. 


ÇA 


Si bien que j’entendais toute la vie 
Venir à moi, avant de la revivre encor. 


Emile VERHAEREN 
(Les Tendresses premières. Mercure de France, édit.). 


Les mots. Tamiser la lumière : proprement, passer par le tamis; la laisser 


passer en l’adoucissant. — 2. Turmmullueux : qui produit du tumulle, beaucoup 
de bruit et de désordre. —- 3. fntarissable : qui ne faril pas, ne se lasse pas. 


Les idées. Ce sont les joies éprouvées par un convalescent que célèbre le 
poète : joies du silence et de la douce lumière dans la chambre, joies des bruits 
familiers du travail et de la rue. joie d'entendre foule la vie venir à moi (la 
force d’évocation et d’émotion de ce dernier trait}. Ce sont là, en effet, des 
tableaux et des scènes de la vie active et fiévreuse qu’évoque le poète : Îles 
radieux après-midi d’été, le forgeron, les foins, le marchand de sable... 


Notez le choix des traits, la farce d'évocation des vers el leur mouvement, 


le relief et les sonorités des mots de valeur (du forgeron, venir, — chanter, 
passer, claquer, etc...). | 


| l un 
3. Infirmière 

1. La plus jeune de nos infirmières est Marie-Thérèse Million. 
A la voir de loin, on la prendrait pour une petite fille. Elle ressemble 
à une poupée : elle a des traits menus, un nez bref: et lésèrement 
retroussé, le teint frais, de beaux cheveux blonds contenus dans 
une résille? ou cachés par un bonnet blanc. 

La bouche seule donne à penser que Marie-Thérèse Million n'est 
pas une petite fille et qu'elle a, tout au contraire, une mûre 
connaissance des soucis, de Ia besogne et des responsabilités. 

2. Si Marie-Thérèse Million est court vêtue, c’est pour mieux 
s’empresser, car elle est toujours en mouvement. Vous ne la verrez 
pas, vous ne la remarquerez pas tout de suite : et ce n’est pas 
parce qu'elle est de petite taille, c’est parce qu'elle est toujours 
employée aux plus humbles offices‘, toujours à genoux pour cher- 
cher ou laver quelque chose, toujours penchée, toujours courbée 
pour border un lit, récurer un vase, soutenir un malade. 

3. Vous ne la verrez pas tout de suite et vous ne l’entendrez 
jamais : il n'est pas nécessaire de parler pour être une bonne 
infirmière. | 

Marie-Thérèse Million sait très bien « servir » le médecin quand 
il fait les pansements. Elle sait, comme tout le monde ici, disposer 
une écharpe, mettre des ventouses ou faire flamber les pinces. 

Mais le travail qu'elle choisit avec enthousiasme, c’est toujours 
le plus triste et le plus rebutantf. Dévider® tout le jour des bandes 
souillées pour les porter à la lessive el, bien évidemment, plonger 
mains nues dans les poubelles”, parce que les gants sont rares et 
réservés aux chirurgiens, Marie-Thérèse Million ne demande pas 
autre chose. 

4. Parfois, elle redresse la tête et montre à qui lui parle un très 
beau regard qui n'est pas du tout craintif, mais parfaitement pur 
éL Der. 

En ces jours de deuil et de détresse, je regarde s’évertuer® la 
petite Marie-Thérèse et je sens remuer quand même, au fond de 
mon cœur, quelque chose qui ressemble à l'espoir invincible. 


HN: Georges DUHAMEL (Lieu d’Asile, Paul Hartmann, édit.). 
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Les mots. 1. Bref : court. — 2. Résille : réseau, filet qui enveloppe les 
Cheveux. — 3. Mûre : réfléchie, méditée (on dit un esprit mür). --- 4. Humbles 


offices : fonctions et charges modestes, sans Cclat (humble : proprement, qui 
s’abaisse près de terre). 5. Aèchulant : qui rebute, décourage, et même dégoûte. 








6. Dévider : (de vider) : mettre en peloton ou en écheveau. -- 7. Poubelle : 
boite à ordures. — $. S’evertuer : idée de /orce, @e vertu, faire effort pour arriver 


à un Dbut. 


Les idées. l’ne noble, une touchante figure d'infirmière, dans un hôpital 
improvisé (exode de 1940). C'est le chirurgien qui nous la présente : il n'use pas 
de grands mots, mais il lui rend un hommage ému. 


1. Le portrait physique : on dirait une pelite fille, mais la bouche seule... 
expliquez. | 
2. Elle est toujours en mouvement : la répétition expressive du mot fotutjours, 


3. Et toujours elle choisit les {äches htimbles el rebutantes : quelles sont 
ces tâches ? 


4, Mais Son âme transparaît dans son pur et fier regard. De quel espoir 
invincible s’agit-il ? (Nous sommes en juin 1940.) 


| cos | Vocabulaire. 1. Quelles tâches inlassables, humblies, 
même répugnantes sont accomplies par cette jeune infir- 


mière ? Montrez que de telles tâches, accomplies avec amour, la grandissent 
el l’ennoblissent. 


2. Les adjectifs bref, müûür, humble, rebutant (Les mots : 1, 3, 4, 5). 


Expliquez : un discours bref ; — un ton bref : — un esprit mûr; — une Aurnble 
condition ; — une Aurmble prière ; —- une tâche rebuianite: —— des devoirs 
rebutants. 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chaque 
division du texte. 


2. Des tâches inlassables (N° 2) : la répétition de l’adverbe foujours, 
les attitudes (penchée, courbée), les {fravaux. 


D'après ce modèle, montrez au travail une ménagère, ou une fermière, où un 
artisan, un paysan. | 


Rédaction. 1. Une infirmière. Une fillette, soignée par Marie-Thérèse 
Million, dit toute sa reconnaissance à l'égard de l'infirmière (Récit ou lettre ). 


2. J'ai été malade. Ma mère m’a soigné. Pouvait-il être une infirmière 
plus aimante, plus vigilante, plus dévouée ? 


3. Convalescence. (Jetire à la grand’mère ou au grand-père). Je vais bien 
mieux. les forces reviennent. bientôt. j'espère. 
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4. Pasteur 


Le grand savant Pasteur fut un homme de devoir. Voici le récit du moment 
le plus pathétique de sa vie. En 1885, il a découvert le remède contre la rage, 
mais il ne s'est pas encore décidé à appliquer à l’homme sa méthode. On lui 
amène un enfant de neuf ans, Joseph Meister, mordu par un chien enragé. 


1. Pasteur est face à face avec cel enfant qui, dans quelques jours, 
va mourir. Il hésite... 

Lui, qui, au cours de sa vie, a cu toutes les audaces, qui s’est 
attaqué aux plus grands des savants et aux théories! les plus 
solidement établies, le voilà qui, pour la première fois, hésite. 


2. « Ia séance hebdomadaire de l’Académie des Sciences, a écrit 
Pasteur, avait précisément heu le 6 juillet ; ]J y vis notre confrère 
M. le docteur Vulpian, à qui je racontal ce qui venait de se passer. 
M. Vulpian, ainsi que le docteur Grancher, professeur à la Faculté 
de Médecine, eurent la complaisance de venir voir immédiatement 
le petit Joseph Meister et de constater l’état et le nombre de ses 
blessures. Il n’en avait pas moins de quatorze. 

« Les avis de notre savant confrère et du docteur Grancher 
furent que, par l’intensité et le nombre de ses morsures, Joseph 
Meister était exposé presque fatalement: à prendre la rage. Je 
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communiquai alors à M. Vulpian et à M. Grancher les résultats 
nouveaux que j'avais obtenus dans l’étude de Ia rage. 

« La mort de cet enfant paraissant inévitahle, je me décidai, non 
sans de vives et cruelles inquiétudes, à tenter sur Joseph Meister la 
méthode qui m'avait constamment réussi sur les chiens. » 


3. Les inoculations: furent faites chaque jour du 7 au 16 juillet. 
On commença par la moelle de quatorze jours pour finir par celle 
d'un jour. 

« Le soir de cette épreuve redoutable, a écrit René Vallery- 
Radot:, le petit Meister, après avoir embrassé son « cher monsieur 
Pasteur », comme il l’appelait, alla dormir paisiblement. Pasteur 
passa une nuit cruelle. L'insomnies, qui épargne d'ordinaire les 
hommes d'action, ne ménage pas les hommes de pensée. Ce mal:les 
étreint. À ces heures lentes et sombres de la nuit où tout est déformé, 
où la sagesse est en proie aux fantômes, Pasteur, hors de son 
laboratoire, perdant de vue l'accumulation d'expériences qui fui 
donnaient la certitude du succès, s’imaginait que cet enfant allait 
mourir. » 

Seule, Mme Pasteur ne douta jamais. 


4. Le traitement du petit Meister achevé, Pasteur, brisé par 
trop d'émotions, consent à prendre quelques jours de repos avec 
sa fille ct son gendre dans un coin du Morvan. 

Mais la pensée de l'enfant le hante. Chaque matin, il attend 
fiévreusement la lettre ou le télégramme de Grancher qui donnera 
des nouvelles de Meister. Il passe des heures silencieuses à marcher, 
aux côtés de son gendre, dans la solitude des bois. 


D. Cependant, Îles jours passent. Pasteur se rassure. Le petit 
Meister est sauvé ! 


PASTEUR VALLERY-RADOT (Pasteur, Hachette, édit.). 


Les mots. 1. Théortes : il s'agit ici des principes et des svstèmes scientifiques 
(c’est ainsi que Pasteur détruisit la théorie de la génération spontanéc). 
2. I‘atalement : inévitablement (proprement, fixe par le sort). — 3. Znoculation : 
introduction dans le corps d'un germe vivant, -— jci, par des piqüres qui 
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introduisaient de la moelle renfermant un virus atténueé de la rage. —- 4. Vallerty- 
Radot : le gendre de Pasteur. —— 5. Znsomnie : absence de sommeil. — 6, 7Zanter : 


fréquenter, obséder. 


Les idées. Ï. Pourquoi Pasteur hésile-t-il ? Est-ce faute d'audace et de 
courage moral ? 

2. Pourquoi, et à la suite de quelles précaulions., se décide-t-il ? Ces inquié- 
tudes, ces scrupules, ne l’honorent-ils pas ? | 

3 L'enfant dort en paix ; le savanL, lui, est éfreint par l'angoisse : failes des 
citations significatives. 

4, La pensée de l'enfant continue de le hanter : montrez-le. 

o. Pasteur se rassure : trois phrases courtes comme un bullelin de victoire. 


,: Vocabulaire. 1. Relevez les traits qui peignent Îles scru- 
Exercices Prairies - 
pules el les angoïsses de Pasteur, 


2. Une séance hebdomadaire CN? 2). 
Une séance hebdomadaire est une séance qui à lieu chaque semaine. 
Sur ce modèle, définissez les adjeclifs suivants : 





Un journal quotidien: — une revue hebdomadaire; —- un traitement mensuel; 
— une réunion {rimestrielle : +striel: — les vacances annuelles ; 
— un chêne séculaire; —— une gratitude éternelle. 

3. 11 attend fiévreusement la lettre {N° 4). I:mployez dans des phrases 
les adverbes suivants : attendre anvieusement, désespérément, patiemment, 


courageusement, joyeusement, paisiblement où {ranquillement. 


Construction de la phrase. 1. Les étapes du récit. In une phrase, 
donnez un titre à chacune d'elles. 

2, À ces heures lentes et sombres de la nuit... (N° 3): c'est une phrase 
qui peint les craintes et les angoisses de Pasteur. 

À votre tour, faites le tableau d'heures de joie et d'allégresse —- ou d'heures 
d'anxiélé où de désespoir. (Une ou deux phrases.) 


Rédaction. 1. Seule, Mme Pasteur ne douta jamais. Elle a confiance... 
elle rassure, réconforte, encourage...; puis quand le petit Meister est sauvé, 
elle sourit et dit : je le savais... Aacontez. 

2. Le petit Meister est sauvé. Quelques mois après, l’enfant, rentré chez 
lui en Alsace, écrit à M. et Mme Pasteur pour leur exprimer sa reconnaissance. 
Rédigez cette lettre. 
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L et 6. Toinette médecin 


Argan est un malade imaginaire, maussade et égoïste, qui se figure souffrir 
tous Iles maux et qui rend la vie fort dure aux personnes qui l’entourent. 

Sa servante, Toinette, se déguise en médecin pour se moquer de lui et tâcher 
de le guérir de sa manie et lui prouver que M. Purgon, son médecin, n’est qu'un 


sOT. 


1. ToINETTE (déguisée en médecin). — Monsieur, agréez que je 
vicnne vous rendre visite, et vous offrir mes petits services pour 
toutes les saignées et les purgations dont vous aurez besoin. 

ARGAN. — Monsieur, je vous suis fort obligé... 

TOINETTE. — Vous ne trouverez pas mauvais!, s’il vous plaît, 
la curiosité que j'ai eue de voir un illustre malade comme vous êtes 
et votre réputalion, qui s'étend partout, peut excuser la liberté 
que jai prise. 

ARGAN. —- Monsieur, je suis votre serviteur. 

2. TOINETTE. — Je vois, Monsicur, que vous me regardez 
fixement. Quel âge croyez-vous que j'aie ? 
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XV. LE MÉDEGIN ET LA MALADE 


Un peintre hollandais du xvr: siècle (Brekehukem) nous montre, dans cette 
peinture conservée au musée du Louvre, un médecin tâtant le pouls d’une 
malade qu'il est venu visiter. [Il compte les battements sans mot dire, cepen- 
dant que la malade Ice regarde avec un peu de crainte. Est-ce grave ? 
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ARGAN. — Je crois que tout au plus vous pouvez avoir vingt- 
Six à vingt-sept ans. 

ToiNETTE (riant). — Ah, ah, ah, ah, ah, j'en ai quatre-vingt 
dix. | 

ARGAN. — Quatre-vingt-dix | 

ToINETrE. —- Oui. Vous voyez un effet des secrets de mon art 
de me conserver aussi frais et vigoureux. 

ARGAN. — Par ma foi, voilà un beau jeune vieillard pour 


quatre-vingt-dix ans! 


3. ToINETTE. — Je suis médecin passager?, qui vais de ville 
en ville, de province en province, de royaume en royaume, pour 
chercher d'illustres matières à ma capacité, pour trouver des 
malades dignes de m'occuper, capables d'exercer les grands ct 
beaux secrets que j ai trouvés dans la médecine. Je dédaigne de 
m'amuser à ce menu fatras: de maladies ordinaires, à ces bagatelles 
de rhumatismes et de fluxions, à ces fiévrotes, à ces vapeurs, à ces 
migraines. Je veux des maladies d'importance, de bonnes fièvres 
continues, avec des transports au cerveau, de bonnes fièvres pour- 
prées, de bonnes pestes, de bonnes hydropisies‘ formées, de bonnes 
pleurésies avec des inflammations de poitrine ; c'est là que je me 
plais, c'est là que je triomphe et je voudrais, Monsieur, que vous 
eussiez toutes les maladies que je viens de dire, que vous fussiez 
abandonné de tous les médecins, désespéré, à l’agonie, pour vous 
montrer l'excellence de mes remèdes, et l'envie que j'aurais de 
vous rendre service. 

ARGAN. — Je vous suis obligé, Monsieur, des bontés que vous 
avez pour moi. 


4, ToINETTE. — Donnez-moi votre pouls. Allons donc, que l’on 
batte comme 1l faut! Ah! je vous ferai bien aller comme vous 
devez ! Ouais ! Ce pouls-là fait l’impertinent, je vois que vous ne 
me connaissez pas encore. Qui est votre médecin ? 


ARGAN. — Monsieur Purgon. 

ToINETTE. — Cet homme-là n’est point écrit sur mes tablettes 
entre les grands médecins. De quoi dit-il que vous êtes malade ”? 

ARGAN. — Il dit que c’est du foie, et d’autres disent que c'esl 


de la rate. 
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TornETrE. — Ce sont tous des ignorants. C’est du poumon 
que vous êtes malade. | 


4 


IT 

5. ARGAN. — Du poumon ? 

ToINETTE. —- Oui. Que sentez-vous ? 

ARGAN. — Je sens de temps en temps des douleurs de tête. 

ToiNETrE. — Justement, le poumon. 

ARGAN. —— [1 me semble parfois que j'ai un voile devant les yeux. 

ToINETTE. —- Le poumon. 

ARGAN. — J'ai quelquefois des maux de cœur. 

Toixerre. — Le poumon. 

ARGANX. — Je sens parfois des lassitudes par tous les membres. 

TOINETTE. — Le poumon. 

ARGAN. — Et quelquefois 1l me prend des douleurs dans le 
ventre comme si c’étaient des coliques. 

ToINETTE. -— Le poumon. Vous avez appétit à ce que vous 
mangez ? , 

ARGAN. — Oui, Monsieur. 

ToINETTE. — Le poumon. Vous aimez à boire un peu de vin ? 

ARGAN. — Oui, Monsieur. 

ToINETTE. — [Le poumon. Il vous prend un petit sommeil après 
le repas, ct vous êtes bien aise de dormir ? 

ARGAN. —- Oui, Monsieur. 

6. ToinerrE. — Le poumon, le poumon, vous dis-je. Que vous 
ordonne votre médecin pour votre nourriture ? 

ARGAN. — [Il m'ordonne du potage. 

ToINETTE. — Ignorant ! 

ARGAN. — De la volaille. 

ToiNETrE. — Ignorant ! 

ARGAN. — Du veau. 

ToINETTE. — Ignorant ! 

ARGAN. — Des bouillons. 


ToINETTE. -—— ]Ignorant | 
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ARGAN. -—— Et surtout de boire mon vin fort trempé. 

TOINETTE. — Jgnorantus, ignoranta, ignorantum! 11 faut boire 
votre vin pur, ct pour épaissir votre sang, qui est trop subtil: 
il faut manger de bon gros bœuf, de bon gros porc, de bon fromage 
de Hollande, du gruau et du riz, et des marrons et des oublies’, 
pour coller et conglutiners. Votre médecin est une bête. Je veux 
vous en envoyer un de ma main ; et je viendrai vous voir de temps 
en temps, tandis que je serai en cette ville. 


ARGAN. —-— Vous m'obligerez beaucoup. 

7. ToiNETTE flut prenant le bras). —- Que diable faites-vous de 
ce bras-là ? 

ARGAN. — Comment ? 

ToiNETTE. — Voilà un bras que je me ferais couper tout à 
l'heure, si j'étais que de vous. 

ARGAN. — Et pourquoi ? 

ToIxErTE. -—— Ne voyez-vous pas qu'il tire à soi toute Ia nour- 
riture, et qu'il empêche ce côté-là de profiter ? 

ARGAN. — Oui, mais j’ai besoin de mon bras. 

ToiNETTE. — Vous avez là aussi un œil droit que je me ferais 
crever, Si j'étais en votre place. 

ARGAN. — Crever un œil ? 

ToINETTE. — Ne voyez-vous pas qu'il incommode l’autre, et 


lui dérobe sa nourriture ? Croyez-moi, faites-vous le crever au plus 
tôt ; vous en verrez plus clair de l'œil gauche. 
ARGAN. — Cela n'est pas pressé. 


8. TOINETTE. — Adieu. Je suis fâché de vous quitter si tôt ; 
il faut que je me trouve à une grande consultation qui doit se faire 
pour un homme qui mourut hier. 

ARGAN. — Pour un homme qui mourut hier ? 

ToINETTE. — Oui : pour aviser et voir ce qu'il aurait fallu lui 
faire pour le guérir. Jusqu au revoir. | 


MoxiÈre (Le Malade Imaginaire, Acte IIT, Scène 10). 


Les mots. 1. Trouver mauvais : trouver la chose mauvaise. -— 2. Passager : 
de passage, ambulant. — 3. Menu fatras : amas confus de petites choses sans 
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importance. -—- 4. Hydrapisie : amas d'eau dans une partie du corps, notamment 
dans l'abdomen. --5. Zmpertinent:ilagit de façon déplacée, irrégulière, blessante. 
G. Sublil : très Icger, qui manque de force, de consistance. — 7, Oublie : 


pâtisserie mince en forme de cornet. — 8. Conglutiner : coller avec, réunir 
ensemble, épaissir (rapprocher glu et agglutiner). 





Les idées. 1. ‘l'oinette joue son rôle avec un entrain endiablé. Comment 
vous expliquez-vous qu'elle soit si habile à contrefaire le médecin ? 





2. Pourquoi les traits suivants sont-ils particulièrement comiques : « un illustre 
malade » — « quatre-vingt-dixX ans » — « je voudrais que vous eussiez toutes 
les maladies » ? Ne pensez-vous pas que Toinelle connaissail parfaitement son 
malade ? 


Pourquoi affirme-t-clle que tous les autres médecins sont des ignorants ? 


3. Le poumon... le poumon... Que trouvez-vous de bouffon à ce singulier 
diagnostic et à cette réponse qui se répète comme un refrain : le poumon... ? 


Et n'est-ce pas avec un malicieux sourire que Toinette interroge : « Vous 
avez appétit..., vous aimez à boire.…., etc... ? » 


4, Que pensez-vous des remèdes qu'elle ordonne ? Montrez que ce sont les 
remèdes du simple bon sens et qu’ils s'opposent tout simplement aux « dange- 
reux remèdes » de la médecine officielle. 


5. Toinelte s'amuse. Et les derniers conseils du «“ médecin » sont d’une amusante 
fantaisie : relevez des détails particulièrement piquants. 


6. À auoi devinons-nous l’effroi naïf d’'Argan ? 
£ 


: Vocabulaire. 1. Les grands médecins (N° 4): qui 
Exercices —— : L | 
| excellent par le talent, Expressions à eXpliquer ou à emplover 





dans des phrases : un grand homme ; au grand air ; —- être grand par le 
cœur ; — les grands de ce monde ; — faire le ménage en grand. 

2. Xl faut boire votre vin pur (N° 6) : sans mélange. À expliquer ou à 
employer dans des phrases : l'air pur; —- un ciel pur; — une joie pure; —— 
une intention pure: - un cœur pur; — en pure perte. 


Construction de la phrase. 1. À quoi voyons-nous que l'illustre médecin 
connaissait parfaitement son nouveau client ? 


2. Quels remèdes ordonne Toinette ? ISst-il besoin d'être médecin pour 
recommander de tels remèdes ? 


| 
3. Comment vous expliquez-vous qu’'Arsan se soil laissé prendre au 
déguisement de Toinette ? 
Rédaction. 1. Toinette fait ensuite un amusant récit de la consultation. 


2. Après le départ du grand médecin. Argan fait ses réflexions. 
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OBSERVATION ET RÉFLEXION 





|. J'aime la promenade, la nature, les jeux de plein air... 

2. J’aime la lecture, le chant, le dessin... 

3. J'aime entendre un beau concert, assister à une repré- 
senfation, lire un conte, un récit. (Textes libres.) 

4, T.S.F., cinéma. 

5. La joie de bien faire son travail, de faire plaisir à ses 
parents, à son maître, de se rendre utile. 

7. Étude de la gravure, p. 257. 


+ 


LECTURES 


. Jules Vallès : Robinson. 





1 
2. Maurice Maeterlinck : Le Jardin des Bonheurs. 
3. J.-J. Rousseau : Les Chansons de tante Suzon. 
4. Maurice Bedel: Classe de plein air. 

5. La Fontaine : L’Ane et le Chien. 

6. Roland Dorgelès : Jours d’allégresse et de liberté. 


| 
XVI. - JOIES DE L'ESPRIT ET DU CŒUR | 
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I. Robinson 


Un jour je fus puni par un jeune surveillant. Il m’enferme dans une classe 
vide. Comment passer mon temps ? 


1. Dans une fente, un livre : j'en vois le dos, je m'écorche les 
ongles à cssaver de le retirer. Enfin, avec l’aide de la règle, jy 
arrive ; je tiens le volume et je regarde le titre : Robinson Crusoë. 


2. Il est nuit. Je m'en aperçois tout d’un coup. Combien y a-t-1l 
de temps que je suis dans ce livre ? Quelle heure est-il ? Je ne sais 
pas, mais voyons si je puis lire encore ! Je frotte mes yeux, je tends 
mon regard, les lettres s’effacent ; les lignes se mêlent, je saisis 
encore le coin d'un mot, puis plus rien. 

J'ai le cou brisé, la nuque qui me fait mal, la poitrine creuse 
je suis resté penché sur les chapitres sans lever la tête, sans entendre 
rien, dévoré par la curiosité, collé aux flancs de Robinson, pris 
d'une émotion immense, remué jusqu’au fond de la cervelle et 
jusqu'au fond du cœur : et en ce moment où la lune montre là-bas 
un bout de corne, je fais passer dans le ciel tous les oiseaux de l'île, 
et Je vois se profiler la tête longue d'un peuplier comme le mât 
du navire de Crusoé ! 

3. [La faim me vient : j'ai très faim. Vais-je être réduit à manger 
ces rats que j'entends dans la cale de l’étude ? Comment faire du 
feu ? J'ai soif aussi. Pas de bananes ! Ah! lui, il avait des limons: 
frais ! Justement j'adore la limonade ! 

4. Clic, dac! on farfouille? dans la serrure. Est-ce Vendredi ? 
Sont-ce des sauvages ? 

C'est le pelit surveillant qui s'est souvenu qu'il m'avait oublié, 
et qui vient voir si j'ai été dévoré par les rats, ou si c'est moi qui 
les aÿ mangés. Il a l'air embarrassé, le pauvre homme Jl me retrouve 
ocléi moulu*, les cheveux secs, la main fiévreuse ; il s'excuse de 
son mieux et m'entraîne dans sa chambre où il me dit d'allumer 
un bon feu et de me réchauffer... 

5. … Qui de nous n’a été un peu victime de Robinson ? Qui n’a 
pas rêvé son petit naufrage et son île déserte ? L'île déserte, avec 
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le canot, Ia chasse, son château, ses vignes, du tabac, du melon, 
la liberté ! | 

Mon Dieu ! de dix à treize ans, que j'ai donc souvent prié le Ciel 
de m'égarer ! Je ne m'aventurais jamais dans la basse ville ou 
hors Ja barrière que muni de tout ce qui peut être utile à un naufragé : 
ficelle, aiguille, hamecçons : ce qu'il faut pour écrire : un briquet, 
de peur de ne pouvoir faire de flamme en frottant les morceaux de 
bois... 


Jules VALLES (L'Enfant, Fasquelle, édit.). 


Les mots. {. Limons : citrons avec lesquels on prépare de la limonade, — 
2. Farfouiller : fouiller sans ordre. - - 3. Moulu : (de moudre}, brisé, rompu de 
fatigue. 

Les idées. Un enfant de douze ans qui découvre Robinson. Une lecture 
passionnante : il oublie qu'il est puni, que la nuit est venue, qu'il est. brisé de 
fatigue... il vit avec Robinson, il est Robinson. 

1 et 2. Quels Uraits expressifs peignent son ênlense émolion ? La phrase elle- 
méme se fail courte, halctante ; puis elle s'allonge pour décrire cette lecture 
émouvante qui dure, dans la nuit et la fièvre (penché... dévoré... collé... remué...). 

3. La faim me vient. Encore des phrases brèves et des interrogations anxicuses. 
Et Robinson lui-même est là : réalité, ou rêve ? 

4, Le petit surveillant. Toujours Robinson est là. Des Lraits amusants. 

9. Qui n’a pas vécu Robinson ? Et l'auteur d'évoquer : le film » de Robinson. 
et ses propres aventures, ses jeux devenus action et réalité. 


| Exercices | Vocabulaire. [. Quels traits nous prouvent que l’enfant 
a lu longternps et que le plaisir de la lecture lui a fait oublier 
la réalité ? 

2. Le sens des mots : mots de sens voisin. 

a) J'ai souvent prié le ciel de, m'égarer. On dit aussi : errer, se fourvoyer 
{hors de la voie }; faire fausse route. 

b) Je ne m'aventurais jamais dans la basse ville. On dit : se risquer, s’exposer, 
se hasarder, affronter (un péril). 

c) Exercice. Employez quelques-uns de ces inots dans de courtes phrases. 


Construction de la phrase. En une phrase, donnez un titre à chaque 
étape du récit. 





Rédaction. 1. Si nous jouions à Robinson ? /faconlez. 

2. Un récit, ou un conte, ou un livre qui vous a vivement intéressé. 
l'ailes-le connaître. 

3. Un film émouvant, ou amusant, où comique. Raconlez. 

4, Une lettre. Au nom de vos camarades, vous écrivez au Maire de votre 
commune pour l'inviter respectueusement à présider une fête que doit donner 
votre école. Indiquez-lui la date, le but de la fête, le programme, etc. 


2. Le Jardin des Bonheurs 


Les deux enfants d’un bûcheron, Tyltyl et Mytyl. sont partis à la recherche 
de l’Oiscau bleu, c'est-à-dire du bonheur, sous la conduite de la fée Lumière. 
Îls sont parvenus au « Jardin des Bonheurs ». 


1. Une bande de Bonheurs s'avance joyeusement : celui qui paraît 
le chef de la petite troupe s'approche de Tyltyl en lui lendant la main. 


LE BONHEUR. — Bonjour, Tyltyl !... 
TsiTyi. — Encore un qui me connaît !... Qui es-tu ?.…. 
LE BOoNHEUR. — Tu ne me reconnais pas ?.… Je suis le chef des 


Bonheurs de ta maison ; et tous ceux-ci sont les autres Bonheurs 
qu l'habitent.…. 


TriTryLz. — Il v a donc des Bonheurs à la maison ?..… 
Tous les Bonheurs éclatent de rire. 
LE BoNHEUR. — Vous l'avez entendu f!... S'il y a des Bonheurs 


dans ta maison !... Mais petit malheureux, elle en est pleine à faire 
sauter les portes el les fenêtres ! Nous rions, nous chantons, nous 
créons de la joie à refouler les murs, à soulever les toits ; mais 
nous avons beau faire, tu ne vois rien, tu n’entends rien... J'espère 
qu'à l'avenir tu seras un peu plus raisonnable... En attendant, 
tu vas serrer la main aux plus notables! Une fois rentré chez Loi, 
tu les reconnaîtras ainsi plus facilement. EC puis, à Ia fin d’un beau 
jour Lu sauras les encourager d’un sourire, les remercier d'un mot 
aimable, car ils font vraiment tout ce qu'ils peuvent pour te rendre 
la vie légère ct délicieuse... 

2. Moi, d'abord, ton serviteur, Ile Bonheur-de-se-bien-porter. 
Tu me reconnaîtras ? Voici le Bonheur-de-l'air-pur, qui est à peu 
près transparent. Voici le f>onheur-d'aimer-ses-parents, qui est 
vêtu de gris, et toujours un peu triste, parce qu’on ne le regarde 
Jamais. Vhici le Bonheur-du-ciel-bleu, qui est naturellement vêtu 
de bleu ; ét le Bonheur-de-la-Forèt qui, non moins naturellement, 
est habillé de vert et que tu reverras chaque fois que tu te mettras 
à la fenêtre... Voici encore le Bonheur-des-heures-du-soleil qui est 
couleur de diamant, et celui du printemps qui est d’émeraude® folle. 


3. TyLcrvr. — Et vous êtes aussi beaux tous les jours ? 
LE BoNHEUR. -—— Mais oui, c'est tous les Jours dimanche dans 
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la maison quand on ouvre les yeux... Et puis, quand vient le soir, 
voici le Bonheur-des-couchers-de-soleil qui est plus beau que tous 
les rois du monde, et que suit le Bonheur-de-voir-se-lever-les-étoiles, 
doré comme un dieu d'autrefois. Puis, quand il fait mauvais, voici 
le Bonheur-du-feu-d'hiver qui ouvre aux mains gelées un beau 
manteau de pourpre. Et puis voici encore... Mais vraiment ils 
sont trop! Nous n'en finirons pas. 

4. Mais voici qu'arrivent à leur lour les Grandes Joies. Ce sont 


de hautes el belles fiqures vêlues de robes lumineuses. Elles s'approchent 
lentement. 


Frcryz. — Quelles sont belles !.. Pourquoi ne rient-elles pas ?.… 
Ne sont-elles pas heureuses ?... 

LA LumIEÈRE. — Ce n’est pas quand on rit qu’on est le plus 
heureux... | 

TsLrvL. — Qui sont-elles ? 

LE BoNxEuURr. — Ce sont les Grandes Joïes….. 

TYLTvL. -- Tu sais leurs noms ?.…. 

LE BonxHEuURr. -— Naturellement, nous jouons souvent avec 
elles... Voici d'abord, devant les autres, la Grande-Joic-d’être-juste, 
qui sourit chaque fois qu’une injustice est réparée, — je suis trop 


jeune, je ne l’ai pas encore vu sourire. Derrière elle, c’est la Joie- 
d'être-bonne, qui est la plus heureuse :.. à droite, c'est la Joic-du- 
travail accompli, à côté de Ia Joie-de-penser. Et voici encore, parmi 
les plus grandes, la Joie-de-voir-ce-qui-est-beau, qui ajoute chaque 
Jour quelques rayons à la lumière qui règne ic1... 

TyLrxL. — …. Les autres, pourquoi s'écartent-elles ?.…. 

LE BonaEur. — C’est devant une Joie nouvelle qui s’avance 
peut-être, Ja plus pure que nous ayons ICI... 

TyLrvL. — Qui est-ce ?.…. 

Le BONHEUR. — Tu ne la reconnais pas ?.. Mais regarde donc 
mieux ; ouvre donc tes yeux jusqu'au fond de ton âme! Elle 
t'a vu, elle t’a vu !.… Elle accourt en te tendant les bras !.. C'est 
la Joie-de-ta-mere, c'est la Joie-sans-égale-de-l’amour-maternel !.…. 

Après l'avoir acclamée, les autres Joies, accourues de toutes parts, 
s'écarlent en silence devant la Joie-de-l'amour-maternel. | 


Maurice MAETERLINCK 
(L'Oiseau Bleu, acte IV, 9° tableau, Fasquelle, édit.). 
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Les mots. Î1. Nolable : qui occupe une place importante, prépondérante. 
2. Æmeraude : pierre précieuse d'une belle couleur verte. 


Les idées. C'est une jéerie. un conte merveilleux destiné à faire comprendre 
celte oérite que, dans la plus humble demeure et dans la vie la plus simple, 
il y a de vrais bonheurs el de grandes joies pottr ceux qui savent les découvrir. 
Mais ces bonheurs, nous vivons près d'eux sans les voir et nous ne savons Îles 
apprécier que lorsque nous les avons perdus... 

L'imagination poétique de l'auteur prète un nom et une figure humaine à 
chacun des bonheurs : ces pages sont d'ailleurs de la poésie par la beauté de 
la pensée el par l'harmonie ef le rythme de la phrase. 

1 et 2. La maison est pleine de Bonheurs : quels Lraiîils expressifs mettent en 
lumière celte idée ? Montrez qu'en effel ces bonheurs s’efforcent de nous 
rendre la vie légère et délicicuse. 

3. C’est tous les jours dimanche à la maison : à quelle condition ? Relevez des 
expressions gracicuses et poéliques. 

4, JE voici les grandes joies : Pourquoi l'auteur dit-il d'une de ces joies : « Je ne 
l’ai pas encore vusourire » ? Pourquoi la joie d’être bonne est-elle la plus heureuse? 
Pourquoi la joie de l'amour maternel est-elle la plus grande, la plus pure des 
+ + +) 
joies ” 


| Exercices | Vocabulaire. 1. Quels traits prouvent que la maison 
est pleine de Bonheurs ? Enumérez ces Bonheurs. 


2. Adjectifs exprimant l’idée de bonheur (N° 1) : rendre la vic légère el 
délicieuse. 

a) Autres adjectifs : une vice agréable, confortable. heureuse, paisible, 
calme, tranquille, exquise, radieuse. 

b) Exercice. Classez ces adjectifs en commençant par ceux qui ont le sens 
moins fort : puis emplovez chacun d'eux comme épithète d'un nom (un séjour 
agréable... ). 

2. Le verbe acclamer : mots de la même famille. 

a) Dernière phrase : après l'avoir acclamée : poussé vers elle des cris de 
joie, d’adnuration, d'enthousiasme. 

b) Exercice. Retrouvez l'idée de crier dans les mots suivants : 

Clamer el clämeur ; -— acclamatlion ; —- s’exclamer ; — exclamalion; — proclamer 
(crier devant), proclamation; — réclamer (se récrier), réclamation, réclame; — 
décldmer, déclamation. 


| 
Construction de la phrase. 1. Donnez un titre à chacune des parties 


de Ja scène. 

2. Présentez-nous d'autres joies et d’autres bonheurs — sur le modèle 
du texte (N° 1 et 2). Voici la Joic-de-se-lever-tôt, qui... Ie Bonheur-du-plein- 
air. etc., etc... 


Rédaction. 1. Le Jardin des Bonheurs. ‘l'vltvi fait le récit de sa visite 
au Jardin des Bonheurs. l'ailes parler l'enfant, 

2. À la suite de Tyltyl. Guidé par la fée Lumière, vous avez suivi Fvityli: 
vos yeux se sont ouverts et ils ont vu luire des joies nombreuses, simples et 
pures. Montrez-nous, au cours d’une de vos journées, loules ces jotes qui éclairent, 
réjouissent el ennoblissent votre vie. | 

3. Une belle action. J'aites le récit d’une belle action dont vous avez élé 
témoin. ftécit ou lettre ). 
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3. Les Chansons de tante Suzon 


1. lors le temps que je passais à lire ou écrire auprès de mon 
père, ] éLais toujours avec ma tante, à la voir broder, à l’entendre 
chanter, assis ou debout à côté d'elle, et j'étais content. Son 
enjouement:, sa douceur, sa figure agréable, m'ont laissé de si 
fortes impressions, que je vois encore son air, son regard, son atti- 
tude ; je me souviens de ses petits propos caressants ; Je dirais 
comment celle était vêtue et coiffée, sans oublier les deux crochets 
que ses cheveux noirs faisaient sur ses tempes selon la mode de 
ce temps-là. 

2. Je suis persuadé que je lui dois le goût ou plutôt la passion 
pour la musique, qui ne s’est bien développée en moi que longtemps 
après®. Elle savait une quantité prodigicuse d’airs et de chansons 
qu'elle chantait avec un filet de voix fort douce. 

L'attrait que son chant avail pour moi fut tel, que non seulement 
plusieurs de ses chansons me sont toujours restées dans la mémoire, 
mais qu'il m'en revient même, aujourd’hui que je l’ai perdue, qui, 
totalement oubliées depuis mon enfance, se retracent, à mesure que 
je vicillis, avec un charme que Je ne puis exprimer. 

3. Dirait-on que moi, vieux radoteurs, rongé de soucis et de peines, 
je me surprends quelquefois à pleurer comme un enfant en marmot.- 
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tant ces petits airs d’une voix déjà cassée et tremblante ? I yen a 
un surtout qui m'est bien venu tout entier quant à l'air, mais la 
seconde moitié des paroles s'est constamment refusée à Lous mes 
efforts pour me la rappeler. 


4. Je cherche où est le charme attendrissant que mon cœur 
trouve à cette chanson : c’est un caprice auquel je ne comprends 
rien. Mais 1l m'est de toute impossibilité de Ia chanter jusqu’à la fin 
sans être arrêté par mes larmes. J'ai cent fois projeté d'écrire à 
Paris pour faire chercher le reste des paroles, si tant est que quel- 
qu'un les connaisse encore. Mais je suis presque sûr que le plaisir 
que je prends à me rappeler cet air s'évanouirait en partie, Si ] avais 
Ja preuve que d’autres que ma pauvre tante Suzon l'ont chanté. 


J.-J. RoussrAU (Les Confessions, I. T.). 


Les mots. 1. Ænjouernent : gaieté douce et habituelle. — 2. Z.onglemps 
après : J.-J. Rousseau était en effet musicien. -— 3. Ztadoteur : qui se répète 
constamiment et qui tient des discours dénués de sens. —- 4. Marmotter : parler 
de façon indistincte entre les dents. — 5. Confusément : d’une maniére confuse, 
indistincte, peu nette. 


Les idées. La musique est une joie. J.-J. Rousseau rappelle un de ses souvenirs 
d'enfance : il évoque sa tante Suzon, qui lui était particulièrement chère, à qui il 
doit son goût pour la musique, et dont il se plaît à marmotter les airs et les 
chansons qu'elle lui chantait jadis. C’est une page simple et touchante. 

1. J'étais loujours avec ma tante. I la revoit, il nous la fait connaître : relevez 
les traits qui la peignent, au physique et au moral. 

2, Ses chansons sont restées dans ma mémoire. Pour quelles raisons lui était-il 
si attaché ? Les chants de la tante avaient pour moi {ant d'attrait.. : quelle 
preuxe en donne-t-il ? 

3.i Je les fredonne, et je pleure. Pourquoi pleure-t-il ? 

4) Quel est donc le charme de cette chanson ? Donnez la réponse. 


Rédaction. 1. Il est un chant que j aime particulièrement. j'ailes-le 
connaître el dites pourquoi vous l’aimez. 

2. Un concert -— ou la fête de l’école, ou la fête de distribution des 
prix : raconltez. 

3. Une de vos distractions et de vos joies préférées. Est-ce le plein air ? 
les jeux sur la plage ou sur le terrain de sport ? le ballon ? la bicyclette ? la 
ES... 9 — Raconltez. 

4. Travail d'équipe. Nous organisons la Fête de l’Icole. 
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4. Classe de plein Air 


1. Le sommet du coteau paraissait couronné de visages d'enfants : 
c'était, pour celui qui les avait guidés là et qui leur parlait, un cercle 
de joues roses et de vifs regards : les lèvres étaient entr’ouvertes 
d'attention et de plaisir, comme on voit à ceux qui écoutent une 
belle histoire... 

2. Le directeur d’une manufacture nationale, dont les hautes 
cheminées fument decàa mes horizons, m'avait dit : « Faites donc 
une causerie aux élèves de mon école d’apprentissage. 

—. Une causerie ? Je veux bien, mais en plein air, avec accom- 
pagnement de grillons et de ramiers. » 

Ils étaient là une cinquantaine d’apprentis de l’industrie méca- 
nique, une cinquantaine de garçons destinés aux emplois de tour- 
neur, d’ajusteur, de monteur. Le matin même, ils étaient à leur étau 
ou à leur tour; quelques heures plus tard, enveloppés d'azur et 
les narines ouvertes aux parfums des luzernes, ils m'écoutaient 
dans ma leçon de maître improvisé. 

3. Comme nous avions gravi les pentes d’un coteau de terres 
blanches qu’on appelle en Touraine des « aubus » et mis le pied 
sur une hauteur faite d’un banc de calcaire, j'avais pris prétexte 
de ces réalités géologiques: pour développer devant mes élèves 
de passage une leçon sur les origines de la Terre. 
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KVI  JOotEs DE L'ESPRIT ET DU CŒUR 

C'est un vrai voyage de découverte que les enfants vont faire à travers la 
campagne, El dans la carriole aù ils se sont entassés gaicment, ils se réjouissent 

a la pensée de tout ce qu'ils vont voir et apprendre à connaitre dans leur 

promenade à travers Ia forét. 
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Lorsque Jj'eus fini avec les hautes époques stériles’ de notre : 
planète, je is apparaître la vie sur la Terre, et j’entrafnai ma jeune 
classe dans une autre aventure, celle qui aboutit à l’homme... 

4. La leçon allait bon train et j'en arrivai bientôt à l’homme 
d'aujourd'hui, à sa malice, à sa science, à sa récente victoire sur 
la matière‘. À nos pieds, un village aux toits d’ardoise laissait 
monter Jusqu'à nous Îles bruits familiers de l’enclume de forge cet 
du maillet de tonnelier. Je me tus ; les enfants écoutalent encore, 
mais ce qu'ils entendajient, ce n'étaient plus les belles histoires de : 
la science, c'était en eux la résonance des âgess. 

». Le dirai-je ? J'étais ému. Autour de moi frémissait la curiosité 
inassouvie® des enfants ouvriers. Leurs questions m'’étaient jetées 
comme autant d’hamecons dont ils espéraient bien retirer une belle 
proie. Après la Terre, il eût fallu leur expliquer la Lune et les possi- 
bilités de l’atteinmdre par véhicule à réaction. 

« Et Mars ? me disaient-1ls, y trouve-t-on assez d'oxygène pour 
qu'un homme puisse y vivre ? Et les nébuleuses? ? Qu'entend-on 
par nébuleuses 7.  » 

6. Ils se disputaient à qui aurait réponse avant l’autre. « Et l'éner- 

gie atomique ? » me demanda le plus petit de la bande. Il n’eut de 
cesse que je ne lui eusse mis en main les électrons bombardeurs 
et le noyau bombardé. Il se tendait de toute sa faible taille, non vers 
mes explications, mais vers la vérité qu’elles portaient en elles- 
mêmes et dont son jeune esprit s’enchantait. 
7. Nous avions quitté le lieu de notre réunion; nous allions 
par des guérets et des jachères, nous longions des haies, nous 
suivions des chemins creux où tout était prétexte à de nouvelles 
questions. Je craignais que la nuit ne vint nous surprendre, car il 
m'eût fallu sans nul doute expliquer chaque étoile... 


Maurice BEDEL (Le Droit au Savoir, La Bataille, 15 nov. 1945). 


Les mots. {, {mpropisé : non prévu, qui à fait sa leçon sur-le-champ, sans 
préparation. —— 2, Ces réalités géologiques : ces faits réels (pentes du coteau, 
banc de craie) qui ont trail à la terre et à la nature du sol. — 3. Stérile : qui né 
porte point de fruits : il s’awit ici des époques lointaines où la vie n'était pañ 
apparue encore sur Ja terre. —- 4. Sur la matière : allusion à la bombe atomiqué 
et aux découvertes sur l'énergie atomique. —- 5. La résonance des äges (Yap- 
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procher son et résonner) : comme si les lointaines époques du passé revivaient 
ct parlaient. — G, Znassouvie : qui n’est pas assoupie. pas rassasiée, — 7, NéPu- 
leuse : amas d'étoiles indistinctes. 


Les idées. L'’ne leçon improvisée que l'auteur — en savant et en poète — 
fait à un jeune auditoire d’apprentis, fils d'ouvriers; des intelligences fraiches 
qui goûtent l'allégresse d'apprendre el de savoir. 

1 et 2. Le jeune audiloire : des détails charmants. 

3. Quel est Ice licu et le sujet de celle classe en plein air ? 

4 et 5. Bruits du travail. curiosité des adolescents, émotion du professeur : 
des traits exquis, souriants, touchants. 

6 et 7. Dont son jeune espril s'enchantail : c'est un mot qui résume ces detiX 
pages. 


V laire. 1. Quels traits peignent l'attention, la curto- 
| Exercices | RES En Q PEIS | | 
site d’esprul, le plaisir de cel auditoire d'enfants ? 


2. Quelques adjectifs du texte (Les mots: n°5 1, 3, 6). IExpliquez : une 





leçon improvisée; — des armées improvisées; une terre stérile: une discus- 
sion stérile ; -— sa faim était assouvie: des désirs assouvis, 


Construction de la phrase. En une phrase, donnez un titre à chaque 
division du texte, 


Rédaction. |. La joie d'apprendre : un de ces jeunes apprentis raconte à 
Sa famille la leçon faite en pleins champs {Récit ou lettre ). 

2. Une visite faite par votre classe à un alclier, ou une ferme, ou à une 
usine. Ce fut une vivante eit féconde leçon en action. Racontez. 

6. Un livre - sciences, ou histoire, ou géographie, etc... qui vous a fait 
connaître la joie de savoir. Quel livre ? Ses gravures, ses leçons, les horizons 
qu il vous ouvre, les eXplications qu'il fournit... 11} vous a instruit, éclairé, ému... 

7; Travail en commun. a) Nos classes de plein air : : classons ct srou polis 
les découvertes failes lors de nos récentes classes-promenades : rédigeons Île 
compte rendu. b) Chaque équipe Va rendre compte de son travail de recherche 
ct d'enquête : documents qu’elle a réunis et classés ces derniers mois, conclusions, 
lableaux et croquis. 





5, L’Ane et le Chien 


1. Il se faut entr’aider, c’est la loi de nature. 
L,'àne un jour pourtant s’en moqua : 
Et ne sais comme il y manqua, 
Car il est bonne créature. 


\ 


2. Il allait par pays, accompagné du chien, 
(Grravement, sans songer à rien ; 
Tous deux suivis d’un commun maître. 
Ce maître s endornut. L'äne se mit à paître : 
Jis étaient alors dans un pré 
Dont l'herbe était fort à son gré. 
Point de chardons pourtant ; il s'en passa pour l'heure : 
Il ne faut pas toujours être si délicat ; 
Et, faute de servir ce plat, 
Rarement un festin demeure. 
Notre baudet s’en sut enfin 
Passer pour cette fois. 


3. Le chien, mourant de faim, 
Lui dit : « Cher compagnon, baisse-toi, je te prie ! 
Je prendrai mon dîner dans le panier au pain. » 
Point de réponse ; mot : le roussin d'Arcadie* 

Craignit qu’en perdant un moment 

Il ne perdît un coup de dent. 

Il fit longtemps la sourde oreille. 
Enfin il répondit : « Ami, je te conseille 
D’attendre que ton maître ait fini son sommeil : 
Car 1l te donnera sans faute, à son réveil, 

l'a portion accoutumée : 

Il ne saurait tarder beaucoup. » 


À, Sur ces entrefaites, un loup 
Sort du bois et s’en vient : autre bête affamée. 
L'âne appelle aussitôt le chien à son secours. 
Le chien ne bouge ct dit : « Ami, Je te conseille 


De fuir en attendant que ton maître s’éveille ; 
Il ne saurait tarder : détale: vite, et cours. 
Que si ce loup t’attcint, casse-lui la mâchoire : 
On t'a ferré de neuf : et, si tu veux me croire, 
Tu l'étendras tout plat. » 


D. Pendant ce beau discours, 
Seigneur loup étrangla le baudet, sans remède. 
Je conclus qu'il faut qu'on s’entr'aide. 


LA l'ONTAINE (l'ables, VIII, 17). 


Les mots. 1. La loi de nature : le commandement naturel auquel il est 
impossible de se soustraire. — 2. Demeure : même sans chardons, un festin ne 
reste jamais sans être mangé. — 3. Le roussin d’'Arcadie : le roussin était un 
fort cheval de bataille : l’Arcadie était une région de la Grèce ancienne où 
s'élevaient beaucoup d’ânes : l'expression est ironique. —- 4. Détaler : enlever 
rapidement l’élalage : fuir. 


Les idées. “ ZI faut qu'on s’entr'aide » : l'âne, un jour, l’oublia, et pava de 
sa vie son égoïsme. La fable est une dérnonstration claire de « celte loi de nature ». 

1. L’ane un jour s’en mogua. HN s'agil d'une faute accidentelle, el non habituelle 
et préméditée : quels détails le prouvent ? 

2. Le repas du baudel. Le vers se fait lent, calme, régulier comme l’allure même 
de fa bête : failes des citations. Quelles sont les réflexions du fabuliste ” 


8. La supplication du chien, l'indifférence de l'âne : a) Ie vers traduit par ses 
coupes nombreuses et son rythme l'épuisement du chien et son impatience. 

b) Point de réponse: mot : une phrase sans verbe, une attente anxicuse. 

c}) L'indifférence égoïste du baudet : faites des citations. 

4. La cruelle vengeance du chien. a) Deux vers rapides comme l’arrivée sou- 


daine du loup. 
c) La réponse du chien semble bienveillante, mais elle est d'une féroce tronte, 
et elle reprend cruellement les paroles mêmes du malheureux baudet : citations. 


9. Un dénouement rapide el brutal : quel est-il ? 


Rédaction. 1. L'âne et le chien. Le chien fait le récit de l'aventure. (M 
parle selon son caractère : il est très heureux de sa cruelle vengeance et se 
montre ironique.) 

2. Aidons-nous mutuellement, Alodifiez la fable de la façon suinante 
l’âne écoute la prière du chien, le chien vient au secours de l'âne. Et cette 
entr'aide évite au chien de souffrir et à l'âne de périr. 

3. I1 faut qu'on s'entr'aide. /écit à imaginer. 
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6. Jours d’allégresse et de liberté 


1. Le dimanche qui suivit, elles sonnérent à nouveau, les cloches ! 
Celles de toutes les églises. Et à pleine volée. 

« ls » se retiraient ! Ils étaient en fuite ! » 

Le matin, très TôL ils avaient évacué Saint-Gaudens, salués de 
coups de fusil, et maintenant l'arrière-garde de l'armée des 
Pyrénées rassemblail ses tronçons sur la route 117, long convoi 
renâclant: de canons, de bétaillères®, de limousines, d’autocars, 
de voitures de livraison, d’omnibus d’enterrements, de gazogènes 


fumeux, de vélos aux pneus à plat — tout ce qui pouvait rouler, 
tout ce qu’on pouvait voler -- cavalcade minable d’un cirque après 


faillite, avec ses dompteurs, ses pitres*, ses palefreniers‘, en vert, 
en gris, en noir, en kaki, toutes les armes confondues, des aviateurs 
auprès des douaniers, vétérans de Rommels et blessés de Russie 
appelés ensemble à faire le dernier saut périlleux. 

Grand cirque Hitler. Spectacle d'adieu. 

2. Sans attendre leur départ, les villages pavoisaient. Des dra- 
peaux, partout des drapeaux... Des vieux, décolorés, qui se souve- 
naient de 18. Des neufs, où l’on venait de coudre la croix de Lorraine. 
[ls surgissaient des fenêtres, prisonniers évadés. Les gamins couraient 
à l’école, à l’église, connaissaient les cachettes où 1ls étaient roulés, 
et ramenaient, triomphants, des brassées de couleurs. En un instant, 
toutes les maisons en étaient fleuries. Les gens s’agitaient, étourdis 
de bonheur, n’osant v croire. 

— Mais si ! la receveuse a téléphoné. Ils sont partis de Toulouse 
cetle nuil. 

— On a ouvert les prisons. 

— Le maquis s’est mis à leur poursuite. 

3. À Salies, toute la population était dehors. Des groupes bruyants 
descendaient de Montsaunès, de Mane, de Cassagne. Fini d’avoir 
peur ! Fini de se cacher! On remarquait des femmes que la joie 
faisait pleurer ; celles de Marsoulas*, toutes en deuil. Leurs hommes 
serraient les poings de rage, en apprenant que les S.S.* avaient fui 
les premiers. 
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— Pourvu qu'on les rattrape | 
Chacun avait un parent à venger. 


4. Des jeunes accouraient des fermes cnvironnantes où ils s'étaient 
terrés depuis le débarquement. Mais les meilleurs manquaient : 
ceux qui avaient pris le maquis avec Linzeau le vétérinaire. Leurs 
mères, leurs femmes étaient sans nouvelles. Savait-on s'ils revien- 
draient tous ? 


Roland DoRrGELËS (Carte d’Idenltité, Albin Michel, édit.). 





Les mots. 1. Renäcler : renifler, faire du bruit en retirant fortement son 
haleine par le nez : il s’agit ici du bruit que font les vieux moteurs usés. - - 2. Bé- 
{aillères : camions servant à transporter le bétail. -— 3. Pitre : païllasse, bouffon 
d’un cirque. — 4, Palefrenier : valet qui panse les chevaux. — 5. Vétérans de 
Rommel : vieux soldats de l’armée blindée de Rommel (campagne de l'Afrique 
du Nord). — 6. Marsoulas : à Marsoulas, dans la Haule-Garonne, au pied des 
Pyrénées, les Allemands avaient massacré toute la population comme ils avaient 
fait à Oradour-sur-Glane. -— 7. S.$S, : sections spéciales, troupes animées de la 
mystique hitlérienne, et qui mettaient tout à feu et à sang. 


Les idées. Un tableau de la libération dans les villages au pied des Pyrénées : 
tableau pris sur le vif, animé, où abondent les traits pittoresques et les détails 
ironiques, et aussi les paroles d’allégresse. | 

14. Le grand cirque Hitler, spectacle d'adieu : une phrase qui S’allonge comme 
cêt interminable défilé, et où abondent les comparaisons amusantes, pittoresques, 
Suggestives. 


! : 2, Les villages pavoisaient : des phrases vives, alertes, joveuses, parfois sans 
verbe ; l'allégresse de toute une population. 


3 et 4 Encore l'allégresse el la joie : relevez des traits expressifs. 


Vocabulaire. 1. L'auteur compare la fuite des troupes 
Exercices 2 — D 
allemandes à La cavalcade d'un cirque après faillite : justifiez 
cette comparaison. | 
2. Quels traits témoignent de l’allégresse générale ? 


Rédaction. 3. Ils se retiraient ! ils étaient en fuite ! I“aites à votre Lour 
ce récit, d’après ce que vous avez vu ou ce qui vous a été raconté. 

4, « Ils » sont partis ! Nous sommes libres ! Nous sommes les maîtres chez 
nous ! Faites part de votre joie ou de la joie d’un de vos aînés de 1945. 
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XVII — LES HORIZONS FAMILIERS 
La Petite Patrie 





OBSERVATION ET RÉFLEXION 


D 


| 2 





Mon village ou mon quartier : quelques « instantanés »; 
sa physionomie propre et sa vie quotidienne (fiches, comptes 
rendus). 


. Jeux, promenades, excursions, découvertes, autour de 


mon village ou de ma ville (visites libres ou dirigées). 


. Quelques coins que j’aime. 


Souvenirs du passé local : monuments, histoire, coutumes 
et traditions (enquêtes et recherches ; — monographie locale). 


5. Petites enquêtes : aujourd’hui et autrefois. La maison, 
le mobilier et l'hygiène. Les cultures locales et les machines 
agricoles. Les boutiques et les magasins. Les marchands de 
la rue. La vie de la route. (Travail d'équipe). 

6. Etude de la gravure, p. 271. 

LECTURES 

J. Louis Pergaud : Retour au Village. 

2. Francis Jammes : Le Village à Midi. 

3. Georges Duhamel : Quand j'étais petit garçon. 

4. Charles Péguy : Adieu à la Meuse. 


PA 


{, 


. Marcel Proust : Marchands de la rue. 
6. 


Gustave Flaubert : Un Voyage en diligence. 
Ilya Ehrenbourg : Paris en deuil. 
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|. Retour au Village 


L'auteur a vingt ans: il se rend, à pied, au village de la l'ranche-Comté 


où s'écoula son enfance. 


1. Ma marche devenait de plus en plus lente, au fur et à mesure 
que j'approchais du but de mon vovage. Tant de choses me rete- 
naient ou me retardaient l. [a route et le paysage semblaient 
devenir maternels à mon corps lassé par une étape de cinq ou six 
heuts à travers ces campagnes natales que j'avais quittées tout 
enfant. 

2, Ci inq cents mètres à peine restaient à franchir pour gagner les 
premières maisons, pour voir cette vieille mare, au bord du chemin 
où j'avais, jadis, écouté le chant cristallin! des crapauds, visé des 
rainettes à coups de pierres et failli m'enliser® en voulant cueillir, 
un matin de juin, quelque fleur d’eau dressant son plumet de guerrier 
au-dessus de l’armée verte des roseaux. 

Puis, l'entrée, la maison paternelle où je ne logerais plus : quelques 
vieilles maisons d'amis, qui vivaient peut-être encore, et qui 
m'avaient oublié; Ja chambre d'auberge, une soirée avec des 
inconnus | 

3. It, comme la terre était maternelle, que l'atmosphère était 
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douce, que ce ciel était pur, où brillaient les astres familiers, et 
que ces choses qui semblaient me reconnaître et me tendre les 
bras me faisaient un accucil si simple et si touchant, je me rendis 
à l'invite de la franchise de cette terre natale. Sur le gazon, derrière 
la haie qui bordat le chemin, sous un grand chêne que j'avais 
escaladé jadis, j'étendis mes membres fatigués. 

Mon sac sous la tête, mon manteau sur le corps, grisé de parfums, 
étourdi de souvenirs, je fermai les yeux et je dormis là la plus 
délicieuse nuit de ma vie. 

4. La fraîcheur du vent matinal détacha une ondée de feuilles 
mortes qui m'éveillèrent... J'écoutai. 

Le village était sans doute encore endormi. Seul, le premier chant 
des coqs, prisonniers dans l’étable, me parvenait à peine. 

Et je songeais que, jadis, ma grand'mère se levait avant le jour 
pour préparer le « lécher »1 des vaches. Je me souvenais plus parti- 
culièrement de son pas dans le poêle, derrière les fenêtres closes 
de rideaux blancs, un matin d'automne ; de Ia clarté discrète de 
la chandelle à huile clairant sur le coin du dressoir, et de la quiétude, 
la paix, la douceur qui, comme des langes de bonheur, emmaullotaient 
toute cette maison. 

Peut-être encore aujourd'hui, si j'arrivais au village à cette heure 
matinale, apercevrais-je, à travers la fente des rideaux. le rayon 
filtré de La lampe qu'une vigilante fermière aurait allumée, comme 
jadis. 

). Ceci me décida. D'un bond je fus debout, et le chemin sonna 
sous mon pas décidé. 


— 


Louis PERGAUD (Mélanges, Mercure de France). 


Les mots. 1. Créslallin : sonore comme le cristal. — 2. M'enliser : S’enfoncer 


dans les sables mouvants, — 3, Les astres familiers : les étoiles el la lune que je 
connaissais bien (celles de mon enfance). -- 4. Le técher : le pelit repas du matin. 


— 5. Le poële : la pièce principale des maisons rustiques en Franche-Comté. 


Les idées. À mesure que l’auteur approche de son village natal, son émotion 
croit. C'est là qu'est son cœur. Æ{ tout son passé revil à mesure. La terre natale 
l’accueille comme tine mère qui retrouve un de ses enfants. 
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Î. J'approche du village natal. Pourquoi sa marche devient-elle de plus en plus 
lente ? Une parole touchante : «“ [La route el le paysage semblaient devenir 
malernels... » : cXpliquez. 

2. Les souvenirs surgissent, vivants el émouvants. Tesquels ? Une image pilto- 
resque : son plumet de guerrier au dessus de l'armée verte... 

3. La terre maternelle semble me teruire les bras. Quelle invitation semblent lui 
adresser les choses de la Lerre natale ? | 

4. Je m'éveitlle. Tncorc des souvenirs vivants et émouvantis qui surgissent : 
lesquels ? Une image neuve et touchante : qui, comme des langes de bonheur. 
emmaillotaicnt... Æxpliquez. 

5. Je me décide. A quoi se décide-{t-il ? Pourquoi s'est-il décidé ? Des phrases 
alertes et qui - sonnent : comme le pas du Jeune homme : précisez. 


Vocabulaire. Î{. Souvenirs d'enfance : faites la liste de 
CEUX qui ont surgi, nets et émouvants. 

2. Une vigilante fermière (N° 4) : qui veille attentivement. I:xXpressions 
a emplover dans des phrases : une mère vigilante; —— un gardien vigilant: 


€ 


— les soins vigilants: — la vigilance d'un chien de garde ou des sentinelles. 


Exercices 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un Litre à chaque 
étape du récit. 

2. Le passé qui revit. 

La vieille mare (N°2): Voici la vieille mare, où j'avais, jadis, écouté le chant 
cristallin des crapauds, visé les reinettes à coups de pierres et failli m’enliser.…. 

Sur ce modèle, présentez quelques souvenirs d'enfance : 

1. IVoici Le ruisseau où. (patauger.… pêcher. glisser). 

2. | Voici la petite place où... (les jeux... les marrons... la fête locale...) 

3. \Voici l'école, ou l'église.…., ou le vieux pont... etc... 

Rédaction. 1. Peut-être si j'arrivais au village à cette heure matinale... 
(N° 4). Continuez le récit. I arrive à sa maison natale. son cœur bat... une 
lampe luit... il approche, se fait connaitre... On lui dit d'entrer, de s’asscoir 
au fover, et {ous ses souvenirs d'enfance revivent..… 

2. Quelques vieilles maisons d'amis... (N° 2). Un de ses camarades 
d'enfance l’a reconnu... Ils passent une heure ensemble... Ts rappellent Iles 
souvenirs du passé : les jeux, l’école, les bonnes années vécues au village. 
Racontez. 

3. Une lettre. Uiïn de vos camarades poursuit ses études au loin ; il vous a 
écrit : « Ah! chaque jour je revois en idée les horizons familiers... je revis par 
le souvenir les bonnes journées d'hier... et j’altends avec impatience les prochains 
jours de congé... ». f‘ailes-nous connaître la lettre de ce camarade. 


4, Votre réponse. Répondez à ce camarade; faïtes-lui part de la vie locale : 
ses amis pensent à lui, l’associent à leurs joies, et les licux familiers, cux-mêmes, 
l’attendent et lui feront fête... 
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2. Le Village à Midi 


Le village à midi. La mouche d'or bourdonne 
entre les cornes des bœufs. 
Nous irons, si tu le veux, 
si tu le veux, dans la campagne monotone. 


Entends le coq... Entends la cloche... Entends le paon.…. 
Entends là-bas, là-bas, l’âne... 
L'hirondelle noire plane. 

Les peupliers au loin s'en vont comme un ruban. 


Le puits rongé de mousse ! Ecoute sa poulie 
qui grince, qui grince encor, 
car la fille aux cheveux d’or 
tient le vieux seau tout noir d’où l’argent tombe en pluie. 


La fillette s’en va d’un pas qui fait pencher 
sur sa tête d’or la cruche, 
sa tête comme unc ruche, 

qui se mêle au soleil sous les fleurs du pêcher. 


Et dans le bourg voici que les toits noircis lancent | 
au ciel bleu des flocons bleus ; 
Et les arbres paresseux 

à l'horizon qui vibre à peine se balancent. 


Francis JAmMmEs (De l’Angélus de l’aube 
à l’Angélus du soir, Mercure de France, édit.). 


Les idées. 1. Zcoule…. regarde... admire. —— C'est la mouche d’or, le coq, la ï 
cloche, le paon, l'âne, c’est-à-dire le silence, le calme et les spectacles familiers. 
2. Voici maintenant un tableau délicieux : la fille aux cheveux d’or qui s’en # 
vient puiser de l’eau, — la poulie qui grince, des gouttes d'argent qui tom- 
bent, — les cheveux d'or de l'enfant qui se mêlent à l'or du soleil. ; 
3. Puis ce léger croquis : des flocons bleus s'élèvent des Loits, et à l'horizon, 
doucement, les arbres se balancent. ‘à 
4, Un rythme caressant. Des sonorilés douces el harmonieuses. | ; 
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3. Quand j'étais petit garçon 


1. Quand j'étais petit garçon, j'allais acheter des crayons ct des 
cahiers chez une vicille papetière de la rue de Vaugirard. Elle se 
vantait de n'avoir jamais quitté non pas sa ville, non pas même 
son quartier, mais le pâté de maisons sur lequel elle s’étail fixée 
comme un coquillage au récif.! 

Une fois, celle s'était risquée, suivant le trottoir, jusqu'aux espaces 
vertigineux de la rue de Rennes. Elle en était revenue grandement 
effrayée, mais éblouie par la splendeur du monde. 

2. Un autre Jour, elle s'était aventurée jusqu'aux abords de Ia 


gare Montparnasse. [lle conservait de ce voyage un souvenir 


épouvanté, grandiose. 

J'ai, par la suite, pensé souvent à cette personne, et Je crois 
volontiers que c’est à elle que Kipling* songeait aussi quand il 
écrivait, narrant Ics voyages du Phoque Blanc : 

« Il rencontra les grands coquillages écarlates et tachetés qui 
re à l’ancre au même endroit des centaines d'années et qui 
en tirent grand orgueil. » | 
3. Au temps non pourtant ïort lointain de mon enfance, les rues 
de Paris étaient peuplées d’une foule de boutiquiers et d'artisans 
qui. ne prenaient pas un jour de vacances pendant toute une exis- 
tence. d'homme. Ils travaillaient passivement, mais avec fidélité, 
les dimanches et jours de fêtes, et ils enviaient les bouchers qui 
chômaient le vendredi saint. 

4. La vie des paysans n'était guère moins sédentairez. Nous 
allions passer nos loisirs dans un petit bourg du Mantois, à douze 
heues de Paris. 

La plupart des hommes, requis par la conscription*, avaient 
séjourné dans quelque lointaine province ; certains conservalent 
des souvenirs de 1870-1871 et, parfois, d’une captivité en Alle- 
magne ; certains, même, avaient couru la chance d’une lointaine 
expédition coloniale. 

Les autres n'avaient jamais quitté leur terre et n'en éprouvaient 
aucune vergognes. Leur désir d’étonnement, d'enthousiasme ou de 
renouveau trouvait à s’assouvir® dans le jeu des saisons, dans les 
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surprises de la nature familière et dans les fantaisies d'une humanité 


toujours fertile en extravagances. 

5. Telles étaient les choses environ l’année quatre-vingt-quinze, 
alors qu’en société d’autres galopins de huit à douze ans, je regardais, 
par les trous d’une haic rustique, s’avancer en ferraillant sur notre 
route villageoise la premiére voiture à pétrole, hirondelle annon- 
ciatrice d'un nouvel âge du monde. 


Georges DUHAMEL 
(Les Voyages d’un Sédentaire, Conférence 1935). 


Les mots. i. {Récif : rocher à fleur d’eau. — 2. Kipling : célèbre écrivain 
anglais (p.170 : Alowgli et la Fleur Rouge). —- 3. Sédentaire : qui demeure géné- 
ralement assis ; qui sort peu. —— 4. Requis pour la conscription frequis : rapprocher 
réquisilion; conscription : rapprocher conscril et inscrit) : appelé au service 
militaire. -— 5, Vergogne : honte. — 6. S’assouvir : se rassasier pleinement. 

Les idées. Nous voici à l’âge de l'auto, de l'avion, des longs et merveilleux 
voyages... Il y a un demi-siècle seulement, un voyage était une expédition 
rare et extraordinaire. Et l'auteur nous cite des trails amusants, pleins d'esprit 
et de fantaisie — mais vrais : cinquante ans... ceci se passe, semble-t-il, en des 
temps très anciens. 

1-2. L'histoire de la vieille papetière ct de ses « voyages ». Remarquez le choix 
des mots qui peignent ses impressions et l’amusant rapprochement avec le 
mot de Kipling (coquillages. orgueil). 

3. Les bouliquiers. Encore des mots significatifs. | 

4, Les paysans. Comment satisfaisaient-ils leur besoin de renouveau ? (line 
phrase riche de sens.) 

5. Au temps de la première automobile : des traits pittoresques et amusants, 


| Ex | Vocabulaire. ji. Les impressions de la vieille papetière. 
Relevez les mots qui les exXpriment. Pourquoi était-elle à la 


fois effrayée et éblouie ? 

2. Le titre de la lecture. Trouvez d’autres Litres qui puissent convenir. 

Construction de la phrase. Î{. En une phrase, donnez untitre à chaque 
paragraphe du texte. 

2. Pourquoi donc voyageait-on si peu il v a 50 ou 100 ans ? fUn para- 
graphe ). 

3. Leur désir d’étonnement, d'enthousiasme et de renouveau trouvail 
à s'assauvir.…. ffin du N° 4), Exprimez à votre façon cette même idée. 

+, Hirondelle annonciatrice d’un nouvel âge du monde : que veut dire 
l'auteur ? 

Rédaction. 1. N'y a-t-il pas des voyages fort intéressants et den 
découvertes à faire dans la petite patrie ? Montrez-le par des exemples 
empruntés à volre région. 

2. Travail collectif. Constituons un album avec les vues et les carles 
postales des villes et des régions que chacun de nous à visitées. 
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NVITI LES HORIZONS FAMILIERS 


ce petit village, calme au soleil de midi, pourrait étre celui dont parle Louis 
ne ce village dont il devinait « les premières maisons. cette vicille 
bicoque au bord du chemin » auprès de laquelle il avait joué étant enfant et 
qu'il allait revoir. 
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4, Adieu à la Meuse 


1. Adieu, Meuse endormeuse et douce à mon enfance, 
Qui demeures aux prés, où tu coules tout bas. 
Meuse, adieu : j'ai déjà commencé ma partance 
En des pays nouveaux où tu ne coules pas. 


I) 


Voici que je m'en vais en des pays nouveaux : 

Je ferai la bataille et passerai les fleuves : 

Je m'en vais m'essavyer à de nouveaux travaux. 
Je m'en vais commencer là-bas les tâches neuves. 


3. Et pendant ce temps-là, Meuse ignorante et douce, 
Tu couleras toujours, passante accoutumée, 
Dans la vallée heureuse où l'herbe vive pousse, 
O Meuse inépuisable et que j'avais aimée. 


4, Quand reviendrai-je 1ci filer encore la laine ? 
Quand verrai-je tes flots qui passent par chez nous ? 
Quand nous reverrons-nous ? et nous reverrons-nous ”? 
Meuse que j'aime encore, Ô ma Meuse que j'aime. 
Charles PÉGuY, 
(Le Mystère de Jeanne d'Arc, Gallimard. édit.). 


Les idées. C’est l'adieu de Jeanne d'Arc à la Meuse si douce à son enfanre. 
4 son pays nalal, & ses souvenirs, à toul ce qu'elle aime. 

1. Eflorcez-vous de donner un litre à chaque strophe. 

2. Le poème «a le rythme doux et berceur, l'harmonie d’une complainte popu- 
laire : mots qui se répètent ; personnification de la Meuse qui devient un être 
humain au visage familier el ami: évocation des tâches nouvelles et d'un 


lendemain incertain ; interrogations émouvantes : sonorités chantantes : vers 
aux coupes variées et qui ont le mouvement d’un chant populaire. Citations. 
3. De la mélancolie, de l’émolion, mais quels que soient les regrets de Jeanne 


et ses appréhensions, nulle heésitalion. 


Rédaction. O petite rivière de mon pays natal! Tu fus douce à mon. 


enfance : jeux, promenades, bonnes parties avec les camarades de classe, ma 
famille. Aacontez. 
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Bb, Marchands de la Rue 


F1. Divers petits métiers, mais ambulants, passaient devant 
le noble hôtel! L'appel qu'ils lançaient aux petites maisons voisines 
n'avaient, à de rares exceptions près, rien d’une chanson. 

Dans sa petite voiture conduite par une ânesse qu'il arrêtait 
devant chaque maison pour entrer dans les cours, le marchand 
d'habits, portant un fouet, psalmodiait : « Ffabits, marchand 
d'habits, ha...bits ! » 

2. Tirant d’un flûtiau, d'une cornemuse, des airs de son pays 
méridional, dont la lumière s’accordait bien avec les beaux jours, 
un homme en blouse, tenant à la main un nerf de bœuf et coiffé 
d’un béret basque, s’arrêtait devant les maisons. C'était le chevrier 
avec deux chiens et devant lui son troupeau de chèvres. | 
._3. Comme il venait de loin, 11 passait assez Card dans notre quar- 

tier ;"et les femmes accouraient avec un bol pour recueillir le Jaït 
qui devait donner la force à leurs petits, Mais aux airs pyrénéens 
de ce bienfaisant pasteur, se mélait déjà la cloche du repasseur, 
lcquel criait : « Couteaux, ciseaux, rasoirs. » 
4 Avec lui ne pouvait lutter le repasseur de scies, car dépourvu 
, d'instrument, 1l se contentait d'appeler : « Avez-vous des scies à 
repasser, v’là le repasseur », Landis que, plus gai, le rélameur, après 
avoir énuméré Îles chaudrons, les casseroles, tout ce qu'il étamait, 
entonnait le refrain : « Tam, tam, tam, c'est moi qui rétame même 
le macadam, c'est moi qui mets des fonds partout, qui bouche tous 
les trous, trou, trou, trou! ». 

D. Et de petits Italiens portant de grandes boîtes de fer peintes 
en rouge où les numéros — perdants el gagnants — étaient marqués, 
et jouant d'une crécelle proposaient : « Amusez-vous, mesdames, 
v'Ià le plaisir. » 





Marcel PROUST (La Prisonnière, Gallimard, édit.). 


Les idées. Ge sont les appels et les cris de Paris avant 1900, notés par Fauteur 
alors que, malade, il gardait la chambre. El tous les pelils marchands de la rue 
et la rue elle-méme, tout ressuscite devant nous. Aulant de croquis pittoresques. 
alertes, prissur le vif (Vêtements, démarches, appels. airs, caractère même.) 


6. Un Voyage en Diligence 


1. La lanterne, suspendue au siège du postillon, éclairait les 
croupes des limoniers. []' n’apercevait au delà que les crinières des 
autres chevaux qui ondulaient comme des vagues blanches ; leurs 
haleines formaient un brouillard de chaque côté de l’attelage ; 
les chaînettes de fer sonnaient, les glaces tremblaient dans leur 
châssis ; et la lourde voiture, d'un train égal, roulait sur le pavé. 

2. Ça et là, on distinguait le mur d'une grange, ou bien une auberge 
toute seule. Parfois, en passant dans les villages, le four d’un bou- 
langer projetait des lueurs d'incendie, et la silhouette monstrucuse 
des chevaux courait sur l’autre maison en face. 

Aux relais, quand on avait dételé, 11 se faisait un grand silence, 
pendant une minute. Quelqu'un piétinait en haut, sous la bâche, 
tandis qu'au seuil d’une porte, une femme, debout, abritait sa 
chandelle avec sa main. Puis, le conducteur sautant sur le marche- 
pied, la diligence repartait…. 

3. On s'arrêta longtemps à la barrière’, car des coquetiers®, 
des rouliers et un troupeau de moutons yÿ faisaient de l’encom- 
brement. Le factionnaire, la capote rabattue, allait et venait devant 
sa guérite pour se réchauffer. Le commis de l'octroi grimpa sur 
l'impériale*, et une fanfare de cornet à piston éclata. 

4. On descendit le boulevard au grand trot, les palonniers 
battants, les traits flottants. La mèche du long fouet claquait dans 
l'air humide. Le conducteur lançait son cri sonore : « Allume ! 
Allume ! Ohé ! » et les balayeurs se rangeaïent, les piétons sautaient 
en arrière, la boue jaillissait contre les vasistas, on croisait des 
tombereaux, des cabriolets, des ommibus. Enfin, la grille du Jardin 
des Plantes se déploya. 

o. La Seine, jJaunâtre, touchait presque au tablier des ponts. 
Une fraîcheur s’en exhalait. Frédéric l’aspira de toutes ses forces, 
savourant ce bon air de Paris. [1 eut un attendrissement en aper- 
cevant le premier fiacre. Et il aimait Jusqu'au seuil des marchands 
de vin garni de paille, jusqu'aux décrotteurs avec leurs boîtes, 
Iusqu'aux garçons épiciers secouant leur brûloir à café... | 

6. Les boutiques défilaient, la foule augmentait, le bruit devenait 








plus fort. Après le quai Saint-Bernard, le quai de la Tournelle et le 
quai Montebello, on prit le quai Napoléon. Puis on repassa la 
seine sur le Pont-Neuf, on descendit jusqu'au Louvre ; et par les 
rues Saint-Honoré, Croix-des-Petits-Champs et du Bouloi, on 
atteignit la rue Coq-Héron, et l’on entra dans la cour de l'hôtel. 


Gustave FLAUBERT (L’Education sentimentale). 


Les mots. 1. 11: Frédéric Moreau, qui vient d’hériter de son oncle, et qui 


a pris la diligence pour Paris. — 2, Za barrière : Va porte d'entrée des fortifi- 
cations, où était établi l'octroi (et souvent un corps de garde). — 3. Coquetier : 
marchand d'œufs el de volailles en gros (rapprocher coque). — 4. L’impértale : 


le dessus de la diligence. 


Les idées. 1. Indiquez les diverses « élapes » de ce voyage. 

2. À quelle époque crovez-vous que le voyage ait été fait ? À quel moment 
de l’année ? Précisez par des détails empruntés au texte. 

3. Quels épisodes, quels tableaux, sont pris sur le vif ? Donnez-leur un titre. 
Remarquez le choix des traits qui peignent (bruits, jeux de lumière, petites 
propositions courtes, emploi de Pimparfait et du passé simple). 

4. Quels sont les sentiments du jeune homme en arrivant à Paris ? Précisez. 


. Vocabulaire, . Quels sont les détails du voyage et de 
Exercices a — —— — 
la vice à Paris qui ne seraient plus exacts er hui ? 


2. Verbes à expliquer ou à emplover dans des phrases : 1. Les crinières 
\qui ondulaient; —- 2. Le four projelait des lueurs d'incendie; -— 3. Une frai- 
cheur s’en exhalait; — 4. Les boutiques défilaient. 


\ Construction de la phrase. Petits tableaux pris sur le vif. Relisez, 


No 1 : la diligence sur la route; N° 4 : la diligence sur le boulevard. Présentez à 
votre tour quelques croquis : camion, train, voiture de laitier, etc. 


Rédaction. Î{. Dans une lettre, Frédéric Moreau fait le récit de son voyage. 

2. Une lettre. Répondez à une colonie de vacances qui vous a demandé 
d'organiser son arrivée dans votre localité. 

3. Un compte rendu. Rédigez, soit pour la presse locale, soit pour les 
archives d’une société locale, le compte rendu d’une excursion faite par les 
« Amis de la Pelile Patrie » au vieux château de... ou aux mines de, ou au 
champ de bataille de. 
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7. Paris en deuil 


1. Agnès ne s'était pas couchée ; elle passa toute la nuit assise 
près de la fenêtre noire ; elle écoutait le vrombissement des avions, 
le roulement du canon ; elle pleurait Paris comme on pleure un mort. 

Au matin, elle sortit avec Doudou, dans l'espoir de trouver un 
peu de lait pour l'enfant et pour Riquet. Mais non, toutes les 
boutiques étaient fermées. Et personne dans les rues. Ah! voici 
une femme qui pousse une voiture chargée d'enfants. Donc l’exode: 
continue. | 


2. Un soldat haletant déboucha d'une rue latérale 

— La Porte d'Orléans ? Dites vite ! 

Elle lui montra le chemin et demanda : 

— Où sont-ils ? 

Le soldat fit un geste de la main, et repartit en courant. Agnès 
poursuivit sa route. Toutes les persiennes étaient closes. Pas âme 
qui vive. L'horloge de la place marquait trois heures : elle était 
arrêtée. Un silence absolu. 

3. soudain, un vrombissement retentit. Les avions volaient très 
bas : on distinguait sur les ailes des croix noires. Agnès pensa 
« Ils vont tout de suite jeter des bombes. » Elle s’étonna de son 
calme ; on va tucr Doudou et ça lui est égal. C’est donc qu'elle a 
perdu la raison, qu’elle ne comprend plus rien. 


4. Agnès s’engagea sur le boulevard ; tout à coup, elle s’arrêta : 
en sens inverse, venaient les Allemands. Dans une automobile 
découverte, elle vit des soldats armés de fusils. EC sans penser à 
rien, elle couvrit de sa main les yeux de Doudou : qu'il ne voie 
pas, surtout ! Agnès ne raisonnait plus, elle ne voulait pas voir, 
et cependant, elle ne pouvait détourner son regard de ces visages 
étrangers. Et dans sa tête une seule pensée tournovyait : ils sont 
entrés ! 1ls sont entrés ! 

. Puis ce fut la cavalcrie, les chevaux s'étaient arrêtés... Il 
faut partir, mais ses jambes refusent d'avancer. EL de nouveau 
des soldats. L’horrible chose : ils sont entrés ! Ils sont entrés !..…. 

Agnès se tenait près d’une porte cochère. Üne vicille femme en 
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bonnet noir sortit; à la vue des Allemands, elle se mit à pleurer ct 
se renfonça sous le porche... 

Doudou dit, tout joveux 
Maman, les soldats, les soldats ! Et papa, il va venir ? 

— Tais-toi! Ce sont les Allemands ! 

Agnès eut peur de sa propre voix. Doudou fondit en larmes. Lui 
serrant la main trop fort, elle se jeta dans une étroite ruelle : vite, 
vite, rentrer !.…. 





ÎIlya EHRENBOURG (La Chute de Paris, 
trad. Alice Orane et Marg. Liénard, 
Editions Hier et Aujourd’hui). 


Les idées. Elle pleurait Paris comme on pleure un mort: Ye 14 juin 1940, Paris 
est occupé. Le “film » douloureux se déroule sous mes yeux; et, {tout au centre, 
la jettne femme, écrasée de honte et de douleur, comme hébétée : des phrases 
simples, familières, parfois sans verbe ; tout est pris sur le vif, et émouvant. 


, | Vocabulaire. 1. Relevez les mots et les phrases qui 
| Exercices —— | 
témoignent de la douleur ef du dertil de Paris. 


2. Le titre du texte. Justifiez-le. Trouvez d’autres titres qui conviendraient. 

3. Un soldat haletant déboucha... Halefant : qui respire difficilement 
et précipitamment. 

a) Pourquoi ce soldat est-il haletant ? 

b) IEmplovyez dans une phrase chacun des adjectifs hRaletanit, essoufjlé, palpi- 
tant, poatlelantk 

c) Il débouicha : eXpliquez. Pourquoi demandait-il la porte d'Orléans ? 


Construction de la phrase. |. Les étapes du récit. En une phrase, donnez 
un titre a chacune d'elles. | 

2. Réponses à ces « pourquoi » 

a) Pourquoi les rues étaient-elles vides ? 

b) « Dites vite » : pourquoi ? 

c) « EU Ça lui est égal » : pourquoi ? 

d)-Pourquoi la mére couvre-l-clle les veux de son enfant ? 

e) Pourquoi répètc-t-elle : Is sont entrés ! 

f) Pourquoi Doudou est-il joyeux ? Puis pourquoi pleure-t-il ? 


Rédaction. !. Le récit de cette douloureuse journée, fait plus tard par 
la jeune femme à l'une de ses voisines qui avait quitté Paris. 
2. Enquête avec fiches et comptes rendus /iravail libre, où par équipe ). 


L'exode dans votre région; —- l’arrivée des Allemands ; —- les années de misère 
et de servitude ; — Ja résistance, la libération, la victoire... Classons ces docu- 


ments dans les archives de l'école. 
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— IMAGES DE LA FRANCE 
Paris ; Villes et Villages 





OBSERVATION ET RÉFLEXION 


un à Uy 


. Avez-vous visité des 


. Paris 
: Images de l’Union française (album à 
. L'œuvre 


. Images de la France occupée, 


coins de France? Lesquels ? Vos 
souvenirs; vos joies (fiches individuelles, vues ef cartes postales). 
Avez-vous des parents, des amis qui habitent une autre 
province de France ? Que vous en ont-ils dit ? Vous ont-ils 
ue des cartes fllustrées ? 

: feuilletons un album. 

à constifuer). 

des aïteux autour de nous: sol, cultures, routes, 
villes et villages, notre langue, nos libertés, notre âme (travail 
d'enquêtes). 

libère 


qui résiste et se 


(enquê'es et souvenirs). 
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7. Etude de la gravure, p. 293. 
LECTURES 
1. George Sand : Lou belle France. 
PA Tule Vallès : Vacances en Auvergne. 
3. Anatole France : Paris et l'Histoire de France. 
4. Francis de Croisset : Une Ville qui m’enchante. 
5. Victor Hugo : Paris en 1871. 
6. Roger Vailland : Avions dans le Ciel. 
7. Louis Aragon : Paris en 1944. 
8. Frckmann-Chatrian : Les Victoires de la Liberté. 
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I. La belle France 


1. Nous voici sur la Corniche. Ici la France finit splendidement 
par une muraille à pic qu s'écroule par endroits dans la Méditer- 
ranée, et pendant des heures l’œ1l plonge dans les abîmes. Ici la 
lumière enivre, car tout est lumière. | 

L'eau courante manque toujours un peu dans ce pays de la soif ; 
mais il y a tant d'oranges et de citrons sur les terrasses de l’abîme, 
que l’on oublie l'aspect aride des sommets, et qu'on se plaît au 
désordre hardi des éboulements. Les sinuosités? de la côte offrent 
à chaque pas un décor magique. 

2. Après avoir vu cette limite méridionale incomparablement 
belle de notre France, j'ai reporté ma pensée tout naturellement à 
la limite nord que je côtoyais l’automne dernier : et j'ai trouvé mon 
cœur plus tendre: pour le pays des vents tièdes et des grands arbres 
baignés de brume. Le souvenir que l’on emporte des côtes de 
Normandie, c’est un parfum de forêts et d'algues qui s'attache à 
vous : ce qui vous reste des rivages de la Provence, c'est un vertige 
de lumière et d’éblouissements. 

3. ICE ce qu'il y a encore de micux, c'est notre France centrale, 
avec son climat souple et chaud, ses hivers rapidement heurtés de 
glace et de soleil, ses pluies abondantes et courtes, sa flore et sa 
faune* variées comme le sol, son caractère rustique, son éloignement 
des grands centres d'activité industrielle, ses habitudes de silence 
et de sécurité. Notre Berry a beau être laid dans la majeure partie 
de sa surfacc, 1l a ses oasis que nous connaissons et que les étrangers 
ne dénicheront guère. Un petit pélerinage tous les ans y vaut toutes 
les excursions dans Ie nord ou dans le midi de l’Europe pour qui 
sait apprécier le charme et se passer de l'éclat. 

4. Je l'ai passionnément aimé, notre humble et obscur pays, 
parce qu'il était mon pays et que j avais reçu de lui l'initiation 
premières, je l’aime dans ma vieillesse avec plus de tendresse et 
de discernement‘, parce que je le compare aux nombreuses stations 
où j'ai cherché ou rêvé un nid. 

George SAND 
(Nouvelles Lettres d’un voyageur, Calmann-Lévy, édit.). 
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Les mots. 1. La Corniche : belle route au bord de la Méditcrranée, aux 


environs de Nice. — 2. Sinuosités : les replis, les détours, les dentelures (rap- 
procher sinueux), — 3. Plus tendre : j'ai éprouvé plus de tendresse, j'ai senti 
que je préférais. -— 4. flore et faune : ensemble des plantes et ensemble des 
animaux qui croissent dans un pays. —. 5. J{nilialion première : premières 
connaissances, première éducation. —- 6. PS ERENS : action de discerner, 


de distinguer par le regard, ct ici par l'esprit : avec plus de jugement. 


Les idées. Provence. Normandie, Berry, trois provinces de France : chacune 
a ses beautés, son charme, sa poësie; c'est la belle France, variée d'aspect, tou- 
jours plaisante et accueillante, la I'rance, notre patrice... 

1. Provence. Quels sont $ses aspects el ses beautés ? Ifailecs des citations. 

2. Normandie. Pourquoi G. Sand préfère-t-elle cette province ? Etudiez la 
dernière phrase du N° 2 et montrez comment elle rmet en valeur le contraste entre 
les deux provinces (choix des traits ct des mots, construction de la phrase). 

3el 4 Mon Berry. Ce qu'il y a encore de mieux : une phrase ample qui énumère 
les avantages de notre France du centre ; cilalions. De pittoresques images : 
heurtés de glace et de Soleil : ses oasis ; j’ai cherché ou révé un nid. Pourquoi 
l'auteur chérit-elle particulièrement le Berry ? Relevez des mois de tendresse 
pieuse. 


‘ 
[4 
l 


= Vocabulaire. La belle France : Provence, Normandie, 
| Exercices nu 


Relevez dans le texte les traits qui caractérisent chacune de ces provinces 
(membres de phrases ct expressions). 





Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un litre à chaque 
division du texte. | 

2. J'aime notre France centrale, avec son... ses... ses... sa... La 
arc phrase du N° 3 : elle énumère les aspects car actéristiques el les avantages 
de la Franée die centre. 

Faites deux. phrases sur ce modèle. Il est coquet et gracieux, mon village, 
AVEC SON... Sa... SCS... ; —— Jn€& pelile palrie.…. 

. Pourquoi l'auteur préfère-t-elle 1a France du centre et son Berry? 


Rédaction. Quelques « vues » qui caractérisent votre ville où votre 
petite patrie. -— Jinvoiec-moi trois ou quatre cartes postales illustrées qui me 
feront connaître ton pays. Quelles « vues » avez-vous choisies ct pourquoi ? 
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2. Vacances en Auvergne 











| 





Ün jeune lycéen est venu passer ses vacances chez son oncle, dans un village 
d'Auvergne ; il nous fait part de ses joies et de ses découvertes. 


1. fes premiers moments ont été tristes. 

Ï n° y a pas d'enfants pour jouer avec moi : il souffle un vent dur 
qui rase la terre avec colère, parce qu'il ne trouve pas à se loger 
dans le feuillage des grands arbres. Je ne vois que des sapins maigres, 
longs comme des mâts, et la montagne apparaît là-bas, nue et 
pelée comme le dos décharné! d’un éléphant. 

C’est vide, vide, avec seulement des bœufs couchés, ou des che- 
vaux plantés debout dans les prairies ! | 

2. Mais, peu à peu, cet air cru° des montagnes fouette mon sang 
et me fait passer des frissons sur la peau. 

J'ouvre la bouche toute grande pour le boire, J'écarte ma chemise 
pour qu'il me batte la poitrine. Est-ce drôle ? Je me sens, quand il 
m'a baigné, le regard si pur et la têle si claire !... 

_ C’est que je sors du pays du charbon avec ses usines aux pieds 
sales, ses fourneaux aux dos tristes, les rouleaux de fumées, la crasse 
de mines, un horizon à couper au couteau, à nettover à coups de balaï. 

Jci le ciel est clair, et s'il monte un peu de fumée, c'est une gaieté 
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dans l’espace — elle monte, comme un encens*, du feu de bois 
mort allumé là-bas par un berger, ou du feu de sarment frais sur 
lequel un petit vacher souffle dans cette hutte, près de ce bouquet 
de sapins... | 

3. Iyale vivier, où toute l’eau de la montagne court en miroitant, 
et si froide qu'elle brûle les doigts. Quelques poissons s’y jouent. 
On a fait un petit grillage pour empêcher qu'ils ne passent. EL je 
dépense des quarts d'heure à voir bouillonner cette eau, à l'écouter 
venir, à la regarder s’en aller, en s’écartant comme une jupe blanche 
sur les pierres ! 

La rivière est pleine de truites. J'y suis entré une fois jusqu'aux 
cuisses ! J'ai cru que j'avais les jambes coupées par une scie de 
glace. C’est ma joie maintenant d'éprouver ce premier frisson. Puis 
j'enfonce mes mains dans les trous, et je les fouille. Les truites 
glissent entre mes doigts ; mais le père Régis est là, qui sait les 
prendre et les jette sur l’herbe, où elles ont l'air de lames d'argent 
avec des piqûres d’or et de petites taches de sang. 

4, Mon oncle a une vache dans son écurie ; c’est moi qui coupe 
son herbe à coups de faux. Comme elle siffle dans le gras du pré, 
cette faux, quand j'en ai aiguisé le fil contre la pierre bleue trempéce 
dans l’eau fraîche ! 

Je porte moi-même le fourrage à la bête, et elle me salue de Ja 
tête quand elle entend mon pas. C'est moi qui vais la conduire 
dans le pâturage et qui la ramène le soir. Les bonnes gens du pays 
me parlent comme à un personnage, et les petits bergers m'arment 
comme un camarade. 

Je suis heureux | 


Jules VALLES (L'Enfant. Fasquelle, édit.). 


Les mots. 1. Décharné : privé de chair; très maigre. -— 2, Cet air cru : qui. 
est pur, naturel, et un peu rude et âpre. - 3 Encens : espèce de résine qui, 


lorsqu'on la brûle, répand un parfum caractéristique ; on brüle de l’encens dant 
certaines cérémonies du culte (rapprocher encensoir). 


Les idées. Cette campagne d'Auvergne est âpre et peu accueillante... Malik 
bientôt l'enfant sait savourer l'air vif et rude de la montagne ct la clarté du 
ciel ; et puis rl goitie mille joies... 


1. Pourquoi les premiers moments ont-ils été {risles ? 
2. Mais peu à peu, l'air, l'horizon, le ciel séduisent lenfant : quels traits le 
prouvent ? Relevez des expressions pittoresques et originales. 


3. C’est ma joie maintenant... : montrez que cetle joie nous est décrite de 
facon vivante. Relevez de pelits tableaux charmants et des images qui peignent. 


4. C'est moi qui coupe... C'est moi qui vais la conduire... : comment vous 
expliquez-vous le bonheur de l'enfant ? 


| Vocabulaire. i. Bonheur d'enfant. Jl'aites une liste des 
Exercices eee 
Lt joies de cet enfant. 


2. L'adjectif dur; ses divers emplois — (il souffle un vent dur : N° 1): 
rude, pénible. 

J=xpressions à expliquer ou à emplover dans de courtes phrases : un sol dur; 
-— un cœur dur; — une tête dure; --- une vie dure; — des paroles dures; — 
des Lemps durs. 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un Litre à chaque 
étape du récit. 

2. G'est moi qui... et qui... la tournure c’est... qui encadre le sujet et 
le met en valeur (Je vais la conduire el je la ramène). 

C'est moi qui vais la conduire dans le pâlurage et qui la ramène Île soir 
(N° 4). Sur ce modéle, dites vos occupations à la maison, à la ferme, ou en 
vacances (commissions, -— jardin, — troupeau, -— aide aux parents etc...). 


Rédaction. {. Heureuses vacances. L'enfant dont il est question dans 
la lecture écril à ses parents el leur fait part de ses découvertes, de ses travaux 
qui sont des jeux, de son bonheur. Rédigez celte lettre (Voyez les Nos 3 et 4). 


2. Près de la rivière. Pendant les dernières vacances vous avez campé 
auprès d’une rivière pendant plusieurs jours. Faites connaître l'emploi du temps 
d’une de vos journées et dites ce qui vous plaît dans cette vic libre au grand air. 


3. Une bonne journée. Votre maître, ou votre maîtresse a dit : « À la fin 
de l’année scolaire, nous louons un autocar et nous partons tous ensemble 
passer une journée où vous voudrez. » Où voudriez-vous aller ? Pourquoi ? 


4. Compte rendu de cette journée. 


5. Le beau pays de France. Je voudrais visiter {oules les régions de France 
(c’est le plus beat royaume sous le ciel). Si j'avais le choix, voici quelles provinces, 
quelles villes, quels coins, j'irais contempler et admirer. fFailes ce choix 
donnez vos raisons. } | 


6. Quelques sujets de « textes libres ». a) Vacances. 

b) Voyages (joies, —- incidents, -- souvenirs). 

ec} Les lieux familiers que j'aime. 

(Les textes jugés les meilleurs par la classe figureront dans notre Journal 
ou notre Livre de Vie.) 


\ 
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3. Paris et l’Histoire de France 


Ï. Si j'ai jamais goûté l’éclatante douceur d’être né dans la ville 
des pensées généreuses, c’est en me promenant sur ces quais où, 
du Palais-Bourbon à Notre-Dame, on entend les pierres conter une 


des plus belles aventures humaines, l’histoire de la France ancienne 


et de Ja France moderne... 


2. On y voit le Louvre ciselé comme un joyau, le Pont-Neuf qui 
porta sur son robuste dos, autrefois terriblement bossu, trois siècles 
et plus de Parisiens, musant' aux bateleurs® en revenant de leur 
travail, criant « Vive le roi ! » au passage des carrosses dorés, pous- 


sant des canons en acclamant la liberté aux jours révolutionnaires, 


ou s engageant, en volontaires, à servir, sans souliers, sous le drapeau 


“tricolore, la patrie en danger. 


3. Toute l’âme de la France a passé sur ces arches vénérables 
où des mascarons*, les uns souriants, les autres grimaçants, semblent 


exprimer les misères et les gloires, les terreurs et les espérances, 


les haines et les amours dont ils ont été témoins durant des siècles. 
On y voit la place Dauphine avec ses maisons de brique... On y 
voit le vieux Palais de Justice, la flèche rétablie de Ia Sainte 
Chapelle, l'Hôtel de Ville et les tours de Notre-Dame. 


4. C'est là qu’on sent mieux qu'ailleurs les travaux des généra- 
tions, le progrès des âges, la continuité d’un peuple, la sainteté du 
travail accompli par les aïeux à qui nous devons la liberté et les. 
studieux loisirs. C’est [à que je sens pour mon pays le plus tendre | 
et le plus ingénieux amourt. ! 






o. Cest Ià qu'il m’apparaît clairement que la mission de Paris. 
est d'enseigner le monde. De ces pavés de Paris, qui se sont tant 
ns der soulevés pour La Eie- L la er die ont home les vérités qui 


le ni que ui ne manquera jamais A Sa obn tie. 


Anatole FRANCE (Pierre Nozière, Calmann-Lévy, édit.). 
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Les mots. 1. Musant:flänant. — 2, Bateleur : faiseur de tours. — - 3. Masca- 
ron : terme d'architecture, sorte de figure qu'on applique sur un monument, 
ici sur le Pont-Ncuf. —- 4. {Zngénieux arnour : qui se manifeste de mille manières, 
et Sans doule aussi qui a mille raisons. — 5. Vocation : appel intérieur fvoit) 
entendu par une personne — ici par une ville —- et qui l’oriente vers son destin, 
vers son idéal. 


Les idées. Paris, ville de gloire, ville d'hislotre : Vauteur aime Paris d’un 
amour fervent, Paris dont les monuments content l'histoire de la france ancienne 
et de la l‘rance moderne. 

1. On entend les pierres conter... : que disent-clles ? 

2. Le Louvre, le Pont : des tableaux d'histoire en action. 


3. Toute l'dme de la I'rance à passé sur ces arches : précisez. 


4 et 5. C'est là. c'est La... : l'auteur célèbre l’œuvre due aux aïeux cet la 
mission de Paris. Expliquez. Paroles de fendresse el de poëste. 


Vocabulaire. 1. D'après cette page, failcs la liste des 
Exercices ————— " ————— | 
monuments de Paris, et, quand il v a lieu, relevez les traits 
qui caractérisent chacun d’eux. 


2. Le plus tendre amour (N° 4):1le plus affectueux. Jxpressions à employer 


dans de courtes phrases : du bois fendre: - du pain {endre; -— un cœur fendre; 
—— dès l’âge {endre; —- d'un rose tendre. ù 


Construction de la phrase. !. En une phrase, donnez un titre à chaque 
division du texte. 

2. En vous aidant du texte, dites quelles sont les scènes de lhistoire de 
France dont le Pont-Neuf a été le témoin depuis trois siècles. 


3. La mission de Paris est d’enseigner le monde : essayez d'expliquer 
cette parole. | 


Rédaction. |. À travers Paris : vous avez pris au pont d’Austerlitz le 
bateau qui descend la Seine jusqu’à Auteuil, el vous avez contemplé tous Îles 
aspects de la grande cité : les quais animés du Paris commerçant et industriel, 
les monuments si riches de souvenirs du Paris historique, les perspectives 
élégantes du Paris moderne. Décrivez el faites part de votre émerveillement. 
{Récit ou leltre. ) | 


2. Ce que m'a dit mon vieux village (ou ma petite ville). Vous le contem- 
plez du haut de la colline, el il vous parle. Que vous dit-il ? (L'œuvre des aïeux, 
—- el aussi les heures d'épreuves, de deuil, d'espoir et de joie... ; une leçon de 
travail et de confiance). 


3. Ma ville, ou mon village ou ma région : préparons un petit guide pour 
le touriste. f Travail collectif.) 
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4. Une Ville qui m’enchante 


1. Partout d'harmonieux boulevards, de claires villas ; dans les 
jardins gorgés de sève, de beaux arbres surveillés, frères mondains 
de ceux de la jJunglet. Que cette ville cest plaisante, et que la « Ri- 
vière » offre de surprises | 

2. L'eau ici est partout, visible ou invisible. Parfois la terre 
semble un accident:. Sur chaque arroyo® que je traverse flotte un 
village de jonques et de sampangs‘. Des bandes d’oiseaux qui se 
soulèvent et retombent scintillent sous des vibrations de lumière. 
Des femmes sur la berge battent un linge éclatant. Des zébus: 
descendent boire, montés par des enfants nus. 


3. Ici, pas de banlieue pouilleuse. L’eau, la rizière ou les premiers 
bouquets de la jungle, voilà la ceinture verte de Saïgon. 

Pourquoi m'a-t-on dit à Paris : «Ce port est sans intérêt. Un climat 
empoisonné, pas de monuments anciens et aucune couleur locale. 
Une petite ville de province française ! » 

La province française ? Peut-être est-ce à cause de cela que 
Saïgon à chaque instant m'enchante. Pourquoi ? Indéfinissable, 
comme le charme. 


4. Nul monument ancien : comment le serait-il ? Il y a soixante- 
dix ans, la blanche ville des Amiraux était un « misérable village » 
parmi des marais. Aussi la cathédrale, qui est neuve, m’'émerveille-t- 
elle davantage que si elle était patinées par des siècles. Chaque place, 
chaque église me sont' chères comme des chefs-d’œuvre. 

5. Quelques tours de roues et me voici de nouveau dans la rue 
Catinat, presque fraîche à présent sous un ciel Hmpide où le soleil 
lustré n’est plus qu'un disque de laque’ rouge et où la lune brillante 
est déjà suspendue. 

Les passants semblent de bonne humeur, la plupart des femmes 
sont jolies. Il se dégage de la rue heureuse une gentillesse que je 
reconnais et une sécurité qui m’'émeut, car je sais tout ce que cette 
paix et cette douceur représentent, depuis près d’un siècle, d'énergie, 
de sacrifices, et d'héroïsme français. 


Francis de CROISSET (La Côte de Jade, B. Grasset, édit.). 
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Les mots. 1. La jungle : es vastes espaces couverts d'herbes, — 2, Un 
accident : un événement qui arrive, comme par hasard, et qui est rare (d’ordi- 
naire, cel événement est malheureux : d’où le sens usuel : malheur, revers). — 


3. Arroyo : rue d’eau. —— 4, Jongues et sampangs : petits bateaux de lExtrème- 
Orient. — 5, Zébu : sorte de bœuf ayant sur le garrot deux bosses charnues. — 
6. Palinée : couverte par la patine, c’est-à-dire par une croûte. — 7, Laque : 


résine ou vernis d’un rouge brun. 


Les idées. Avec l’auteur, nous prenons plaisir à parcourir Saïgon, --- ville 
plaisante, ville où l’eau est partout, ville neuve, gaie el heureuse. Et ce rapide 
voyage s'achève sur un mot émouvant (lequel ?). 

1. Que cette ville est plaisante : quels traits le prouvent ? Comment vous 
expliquez-vous que l’auteur retrouve au bout d’une rue le paquebot qu'il avait 
quitte hier ? 

2 et 3. L'eau est parlout : c'est un tableau plein de fraîcheur, d'éclat et de 
poésie. Faites des citations. Qu'est-ce que la ceinture verte de Saïgon ? Que lui 
avait-on dit à Paris ? Quelle est sa réponse ? 

4, Pourquoi n'y a-t-il aucun monument ancien ? Pourquoi chaque église, 
chaque place lui sont-elles particulièrement chères ? (rapprocher des dernières 
lignes du texte). 

5. Une rue heureuse : croquis coloré et charmant ; faites des citations. Une 
sécurité qui m'émeut : expliquez. | 


Rédaction. 1. Une lettre. Relisez les dernières phrases du N° 3, et rédigez 
la réponse : « Oh! vous m’assuriez que le port de Saïgon était sans intérêt, 
que le climat... elc.. Je vous assure que Saïgon m'enchante... » 

2. Seriez-vous heureux d'aller en Afrique, ou en Indochine, de faire le 
voyage en paquebot ou en avion, de visiter. peut-être aussi de... ? 

3. L'album de l'Afrique SE Le : constituons-le (vues, gravures, 
dessins, lectures, etc...) 

4. Travail en commun. lPréparons, composons, écrivons ensemble un 
roman de voyages el d'aventures : nous conduirons notre héros à travers le vaste 
monde... (Documentons-nous sur les pays qui seront le cadre de nos récits : 
livres, gravures, ctc..….). Nous travaillerons à cet ouvrage une ou deux heures 
chaque semaine. 
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5, Paris en 1871 


(Leltre à une femme) 


(Par ballon, monté!, 10 janvier 1871.) 


1. Paris, terrible et gai, combat. Bonjour, madame 


aris, 
On est un peuple, on est un monde, on est une âme 
Chacun se donne à tous et nul ne songe à soi... 
J'ai payé quinze francs quatre œufs frais, non pour moi 
Mais pour mon petit George et ma petite Jeanne*. 
Nous mangeons au cheval, du rat, de l'ours, de l’âne 
Paris est si bien pris, cerné, muré, noué, 
Gardé, que notre ventre est l’arche de Noé : 
Dans nos flancs Loute bête, honnête ou mal famée, 
Pénètre, et chien et chat, le mammon, le pygmée, 
Tout entre, et la souris rencontre lEléphant. 

Plus d'arbres ; on les coupe, on les scie, on les fend ; 
Paris sur ses chenets met les Champs-Elysées: 
On a l’onglée aux doigts et le givre aux croisées. 
Nous manquons de charbon, mais notre pain est non 
Plus de gaz ; Paris dort sous un vaste éteignoir ; 
À six heures du soir, ténèbres. Des tempètes 
De bombes font un bruit monstrueux sur nos tète 


= (] 
Miss 
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3. Moi je suis là, joyeux de ne rien voir plier. 
Je dis à tous d'aimer, de lutter, d'oublier, 
De n'avoir d'ennemi que l'ennemi, je crie : 
Je ne sais plus mon nom, Je m'appelle Patrie !.…. 


4. Quant aux femmes, — soyez tres fière, en ce moment 
Où tout penche, — elles sont sublimes simplement. 
Ce qui fit la beauté des Romaines antiques, 
C'étaient leurs humbles toits, leurs vertus domestiques, 
Leurs doigts, que l’âpre laine avait faits noirs et durs, 
Leurs courts sommeils, leur calme, Annibal près des murs, 
Et leurs maris debout sur la porte Collines. 
Ces temps sont revenus... | 


9. Elles acceptent tout, les femmes de Paris. 
Leur âtre éteint, leurs pieds par le verglas meurtris, 
Au seuil noir des bouchers les attentes nocturnes, 
La neige et l'ouragan vidant leurs froides urnes, 
La famine, l'horreur, le combat, sans rien voir 
Que la grande patrie et que le grand devoir... 


Victor Huco (L’Année terrible). 


Les mots. 1. Par ballon monte : depuis le 18 septembre 1870, Paris investi 
ne communiquait plus avec le reste de la France que par pigeons voyageurs 
ou ballons. --— 2, George el Jeanne : les petits-enfants du poète. —- 3. Le mam- 
mon, le pygmée : le mammon, où manmmouth ; les pygmées sont un peuple de 
nains ; le poète veut dire que l’on mange à la fois l’extrême grosseur et l’extrême 
petitesse (rapprochez du vers suivant : rappelons que les Parisiens mangéèrent 
les éléphants cet les ours du Jardin des Plantes). 4 Champs-Elysées : les 
arbres qui bordent les Champs-Elysées. —— 5. Sur la porte Colline : une des 
portes fortifiées de l’ancienne Rome ; le fameux général carthaginois Annibal 
s'avança jusque sous les murs de Rome. 


Les idées. Paris assiégé combat ; Paris souffre de la faim, du froid, du 
bombardement... De ces souffrances, le poète nous fait un {ableau émouvant 
où abondent les traits amusants; il célébre surtout le courage des femmes qui 
acceptent Tout, sans une plainte... 

1. Paris qui souffre. Quelles sont ces souffrances ? Elles sont présentées en 
terines spiriluels, amusants, pleins de bonne Rumeur : faites des citations. 

3. Je m'appelle Patrie. Des paroles de foi en la patrie. 

4. L'héroïsme des femmes. Mais la femme est Romaine : expliquez. Montrez 
quelles vertus furent communes aux femmes de Rome et aux femmes de Paris. 
les acceptent tout. (une énumération expressive et émouvante.) 
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6. Avions dans le Ciel 


1. La D.C.A. se met à tirer ; les canons lourds grondent dans le 
lointain, comme un orage ; une batterie légère toute proche, sans 
doute dans les jardins du Sacré-Cœur, aboie des sons rauques ; 
les pas des Montmartrois qui coulent de toute la Butte vers le 
métro « Abbesses »! font une rumeur de cascade. Puis l'explosion 
des grosses bombes ébranle les fenêtres, fait trembler les vitres. 

— Je les vois, crie Mademoiselle. 

Marat et Rodrigue* passent dans la salle à manger dont la fenêtre 
domine tout Paris. 


2. Des forteresses volantes: survolent très haut, très lentement, 
semble-t-il, le sud de la ville. Chaque escadrille est formée de 
sept appareils impeccablement* alignés, disposés en angle très 
ouvert, dessinant comme une grande mouette dont l’appareil de 
tête serait le bec, les deux groupes de trois les ailes longuement 
ouvertes. Cent mouettes, en une longue file, planent en ronronnant 
au-dessus de Paris. Les flocons blancs des obus de la D.C.A. naissent 
comme spontanément autour d'elles, sans qu’une liaison évidente 
s'impose entre cette fluorescence® du ciel et le vacarme des canons. 


3. Un, deux, trois avions se détachent de l’alignement et tombent 
en laissant un sillage de fumée. Des parachutistes fleurissent et se 
balancent, comme immobiles ; on les distingue à peine. Les autres 
avions continuent leur parcours rectiligne, avec la même majes- 
tueuse lenteur, sans que les coups reçus dérangent rien de leur 
ordonnance, tenant les vides creusés comme suspendus entre leurs 
ailes. | 

4. Des nuages se forment au ras du sol à droite de la Tour Eiffel, 
transpercés soudain par une haute flamme claire avec quoi rivalisent 
bientôt des flammes plus foncées rouge pourpre. Puis une lourde 
fumée blanche recouvre tout. De nouveau l'explosion des bombes 
plus sourde que celle des obus fait trembler les meubles. | 


). Le soleil de mars est déjà chaud, près de la fenêtre ouverte, 
Quand la dernière escadrille est passée, quand la D.C.A. s’est tue, 





dans la paix et le silence revenus, les incendies grandissants, 
posés sur les lointains, sont comme de grosses pivoines dans un 
jardin d'été. « Le ciel est par-dessus le toit, si bleu, si calme. »’ 


Roger VAILLAND (Drôle de Jeu, Corréa, édit.). 


Les mots. 1. Le métro « Abbesses » : les souterrains du métro servaient 


d’abris aux Parisiens durant les alertes. — 2. Afarat el Rodrigue : ce sont les 
noms de guerre de deux résistants. — 3. l'orteresses volantes : lourds bombardiers 
américains. -— 4, Impeccablement : d'une manière impeccable, sans défauts 
(proprement, incapable de pécher). -— 5. Spontanément : d’une maniére spon- 
tanée, de soi-même, sans cause apparente. —— 6. Fluorescence : ici, lueurs bril- 
lantes des éclatements d’obus dans le ciel. — 7. Si calme : vers de Verlaine. 


Les idées. Mars 1944, une scène familière aux Parisiens : les bombardiers 
alliés viennent détruire les usines qui travaillent pour l'ennemi ; la D.C.A. 
allemande tire, quelques avions sont abattus. 

1. C’est un film où tout est bien observé et pris sur le vif : montrez-le. 

2. Un film où abondent les traits poéliques, d'une harmonie el d'une beauté 
sereine : lesquels ? 

3. Mais un film qui, pourtant, est un drame tragique : précisez. 


| Exercices | Vocabulaire. 1. Les adjectifs lourd et léger. 


a) Expressions à expliquer, ou à emplover dans de courtes phrases : les 





canons lourds (N° 1); — la lourde fumée (Ne 4): — un temps lourd ; — une 
lourde charge ; —- un esprit lourd. 
b) Une batterie légère (N9 1); —- un repas léger; —— un sommeil léger; —- 


une faute légère. 
2. Relevez et expliquez quatre ou cinq images ou comparaisons 
particuliérement heureuses. 


Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chacun 


des épisodes de ce film. | 

2. La dernière phrase du N°2. -— [=Xprimez la même idée à votre façon, 
en deux ou trois phrases. 

‘Rédaction. Imaginez que, vous aussi, de votre fenêtre vous ayez assisté 
a ce spectacle. L'aites-en le récil dans une lettre à un ami où à un parent. (Si vous 
avez été Lémoin d’une scène de ce genre, ou de tout autre spectacle émouvant, 
ce sera là le sujet de votre lettre.) 
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7. Paris en 1944 


1. Où fait-11l bon, même au cœur de l’orage, 
Où fait-il clair, même au cœur de la nuit ? 
L'air est alcool et le malheur courage. 
Carreaux cassés, l'espoir encore y luit, 

Et les chansons montent des murs détruits, 





Jamais éteint, renaissant de sa braise, 
Perpétuel brûlot de la patrie, | 
Du Point-du-Jour jusqu’au Père-Lachaise | 
Ce doux rosier, au mois d’août refleuri, 
Gens de partout, c'est le sang de Paris. 


LO 


3. Rien n’a l'éclat de Paris dans la poudre, 
Rien n'est si pur que son front d'insurge, 
rien n'est si fort, n1 le feu ni la foudre, 
Que mon Paris défiant les dangers, 

Rien n'est si beau que ce Paris que j'ai! 


4, Rien ne m'a fait jamais battre le cœur, 
. Rien ne m'a fait ainsi rire et pleurer, 
Comme ce cri de mon peuple vainqueur. 
Rien n'est si grand qu'un linceul déchiré... 
Paris, Paris soi-même libéré... 


Louis ARAGON (La Diane française, Paul Seghers, édit.). 


Les idées. [Le poète -- un écrivain de la Résistance --- célèbre « Paris, 
Paris, soi-même libéré », Paris d'août 1944, qui lutte et Se bat, Paris si beau 
dans l’orage, le danger, et la victoire. 
= Remarquez le choix et la mise en lumière des adjeclifs el des traits expressifs 
qui évoquent et magnifient {a beauté, La grandeur, la noblesse du Paris d'août 44: 
Où fañt-il bon, où fait-il clair ? Ce doux Rosier (une image émouvante). rien 
n'a d'éclat, rien n'est si pur, si fort... si beau, rien n’est si grand... 

« Rien ne m'a fait battre le cœur... : : oui, un poème qui nous fait battre 
le cœur... 
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NVIII IMAGES DE LA FRANGE 


Même dans les régions dépourvues de sites grandioses, il n'est pas un coin de 
France qui n'ait son charme et sa beaulé, pas de campagne où l’eau, les 
arbres et le ciel ne composent un pavsage harmonieux. 
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8. Les Victoires de la Liberté 


1. Je me rappellerai toujours ce qui m'’arriva, le 2 novembre 1813, 
devant Mayence. 

J'étais de garde à la tête du pont du Rhin, avec les débris de ma 
compagnie ; je surveillais le défilé déjà commencé depuis la veille. 
Il pleuvait ; les charrettes de blessés, les canons, les fourgons, les 
détachements de cavalerie et d'infanterie s'engouffraient sur le 
pont par masses. 

C'était une rude corvée de mettre un peu d’ordre au milieu de la 
débâclet. J'avais vu bien d’autres désastres’ depuis vingt-et-un ans, 
mais jamais aussi près du sol sacré ! La possibilité d’une invasion 
me frappait pour la premiére fois. 


2. J'étais donc là depuis trois heures à repousser les uns, à faire 
avancer les autres : la nuit venait quand, au milieu du tumulte, 
j'entends crier : « Rochart !... Hé! Rochart! » 

Je me retourne, et qu'est-ce que je vois à trente ou quarante pas 
de moi, au milieu de la foule ? Un officier supérieur, à cheval sur 
une grande bique décharnée*, le manteau serré sur les épaulettes 
et la main sur son chapeau à cornes, d’où [a pluie coulait comme 
d’une gouttière. C'était Bonnet, le fils du tisserand. 

Nous étions partis ensemble en 92; 1l était devenu général | 
Je ne l'avais pas vu depuis des années, mais je le reconnus tout de 
suite à sa grande figure maigre. « Hé! c’est toi ! cria-t-il en voyant 
que je le reconnaissais ; tu es donc aussi réchappé, mon pauvre 
vieux ! » Puis, étendant le bras vers le Rhin : « Te rappelles-tu que 
nous avons passé ce pont, en l'an II de la République ? » 


3. À peine avait-il dit cela que, malgré le vent, la pluie, le rou- 
lement des fourgons, je crus entendre la Marseillaise s'élever 
jusqu'au ciel. Je revis nos volontaires s’avancer au pas de charge 
dans la fumée ; j’entendis battre le tambour, et le vieux Pierron 
à cheval au milieu de la colonne, crier, le sabre en l'air, en sv 
retournant : « En avant, garçons ! Vive la République ! » 

Frœschwiller, Zurich, Hohenlinden : toutes ces glorieuses victoires 
de la liberté me passèrent devant les yeux comme un éclair. Mon 
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sang ne fit qu'un tour ; je me crus redevenu jeune et, levant l’épée 
d’un geste enthousiaste, j'allais crier : « Si je m'en souviens, général ! » 
Mais Bonnet était déjà loin, la foule l’entraînait. Je l’aperçus, au 
milieu de la masse, sur le pont, la main toujours sur son grand 
tricorne, et les reins pliés ; et 1l se perdit bientôt dans la nuit. 


4. Alors, regardant défiler devant moi, sous la pluie grise et 
froide, cette cohue déguenillée, minable‘, usée par les fatigues, par 
les privations, par la maladie, je me sentis brisé ! 

Et songeant que l'ennemi nous suivait ; songeant que, pour donner 
des trônes aux Bonapartes, nous avions dépensé tout le sang de la 
France, et qu'il n’en restait plus maintenant pour la défendre ; 
songeant que toutes nos victoires allaient aboutir à l'invasion de la 
patrie, j'enviai le sort des camarades tombés devant Leipzig. 


ERCKMANN-CHATRIAN (Le Blocus, Hachette, édit.). 


Les mots. 1. Débäcle : rupture des glaces ; ici, déroute (l’ordre, la discipline 
sont brisés, rompus). — 2. Désastre : le fait d’être abandonné par son astre, 
par son étoile ; grand malheur, catastrophe. — 3. Décharnée : qui n’a plus de 
chair ; très maigre. — 4. Minable : dont la mine, l'aspect, est misérable (coute : 
foule en désordre). 

Les idées. Deux tableaux qui font battre le cœur : le tableau du désastre; 
puis l’évocalion des victoires de la liberté, en l'an IT : Je crus entendre la Marseil- 
laise s’élever..., je revis..., j’entendis : la phrase elle-même va au pas de charge, 
pleine d’élan et d'enthousiasme. 

Et c’est pour donner des trônes aux Bonapartes que la France a dépensé tout 
san sang ! Et c'est à cause d’eux que toutes les victoires de la Irc République 
aboutissaient à l'invasion de la patrie | 


1. L'armée en déroute {raverse le pont sur le Rhin : relevez les traits douloureux 
de ce dramatique tableau. 


2. Te rappelles-lu ? Montrez que l’auteur sait camper en plein relief les 
silhouettes de ses personnages (le général : N° 2 et fin du N° 3). Il était devenu 
général... ; tu es donc aussi réchappé : quelles réflexions vous suggèrent ces 
paroles ? Pourquoi, selon vous, l'officier évoque-t-il le souvenir de l’an IT de 
la République ? 

3. Je crus entendre. je revis…. j’entendis : comment l'auteur réussit-il à 
donner à son tableau la vie, la chaleur, le mouvement ? Quels détails signifi- 
catifs mettent en Jumière l’émotion de Kochart ? 


4, L’'ambition d'un homme a conduit la France à l'invasion. I y a là des traits 
émouvants, poignants : lesquels ? 
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XIX. — JOIES DE L'ÉTÉ 


Lumière, Paix et Bonheur 





OBSERVATION ET RÉFLEXION 


|. Belles journées d'Été : classe - promenade aux champs, en 
forêt, au bord de il’eau ; un champ de blé (carnet d'enquêtes). 

2. Travaux de l’Été : le foin, la moisson (travail d'enquête). 

3. Fleurs et Fruits de l’Été : (Textes libres.) (carnet, croquis, 

collections à constituer et à classer). 

Les maux de la guerre : récits, faits locaux. 

, Libération et victoire : 1944-1945. Épisodes locaux. 

La Paix bienfaisante : au travail pour une France libre, 

prospère, heureuse. | 

7. Étude de la gravure, p. 309. 


LECTURES 


œ un 


Marcel Arland : La l'amille aux Champs. 

. Comtesse de Noailles : Allégresse de l’Été. 

. Michelet : Quatorze Juillet. 

. Jean Guéhenno : Soir de Fête publique. 

et 6. Roland Dorgelès : Foi française. 

. Ernest Pérochon : La Journée sera belle. 

, Alfred de Vigny : Soir aux Champs. 

et 10. Selma Lagerlôf : La Princesse de la Paix. 
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I La Famille aux champs 


1. C'était la fenaison. Nous partions vers sept heures, ma 
grand'mèêre, maman, mon frère et moi. Les femmes portaient les 
râteaux, mon frère le bissac du déjeuner, et moi le baril qui nicheraïlt 
tout le Jour dans un coin de la rivière. 

2. Nous descendions la colline. Comme les pas sonnaient étran- 
sement! dans l'air frais! Les vignes autour de nous semblaient 
encore raidies de sommeil? Le brouillard s’élirait sur les saulaies 
de la vallée. | 

Pas d'oiseaux ; mais çà el là, venus d’un verger ou d’un buisson, 
un appel, une réponse, un balbutiement. Pas de vent ; pourtant, 
au faîte des peupliers, les feuilles tremblaient. 

3. Mon grand-père nous avait devancés dans la prairie : et quand 
nous y parvenions, l'herbe nouvellement fauchée Jonchait la terre 
en longues bandes d’un vert blanchàtre. 

Alors, chacun de nous choisissant un sillon, nous commencions 
à la retourner. | 

4, Cependant la prairie s'était peuplée. D'un pré à l’autre, on 
. disait : « Bonjour » ou « Beau temps » ; c'était tout. 

Les barils posés sur les graviers de l’eau courante, et les havresacs® 
sous les vestes parmi les roseaux, jusqu’à midi on travaillait sans 
rien dire. 


Marcel ARLAND (Terre natale, N.R.F.. Gallimard, édit.). 


Les mots. [. {rangement : Ac façon éfrange. « hors d'usage », exXtraordi- 
naire. -—— 2, /taidies de sormmetl: tinmobiles et engourdies. 3. Hupresuc: Sac 
que l’on porte sur le dos. 

Les idées. Toule la famille paysanne participe au travail, avec ardeur et 
une activité inlassable. 

Des mots délicieux : 1e baril qui nicherail, les Vignes raidies de sommeil. 

1. Comment emporte-t-on les provisions ? 

2. Pourquoi met-on le baril dans l’eau de la rivière ? 

3. Pourquoi le grand-père est-il arrivé le premier ? 

4. Pourquoi (ravaillait-on sans rien dire ? 


Rédaction. La famille aux champs : scène de la fenaison ou Ia moisson, 
ou les vendanges, ele... 
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2. Allégresse de l’Été 


La 


1. Mon Dieu, je ne sais rien, Je sais que c'est l'été 
Sur ma province coutumicére, 
Je sais que je revois, Ô jardin de clarté, 
Vos beaux matins pleins de lumière ! 


2. Je sais que ma maison, fraîche et peinte à la chaux, 
Si douce sous son toit qui penche, 
Est légère et gonflée au cœur du jardin chaud, 
Comme une housse: en toile blanche. 


3. Je sais que l’air est lent pendant ces mois d'azur, 
Et tout tremblant d'abeilles noires, 
Et que l’univers* est, — si liquide, si pur | —- 
Üne belle eau qu'on voudrait boire. 


4. Tout ce qui vit ici, la fontaine, le banc, 
La cloche du jardin qui sonne, 
Le délicat cerfeuil qui frise sous le vent, 

\ Sont pour moi de douces personnes. 


Comtesse de Noaizres (Les Eblouissements, Calmann-Lévy, édit.). 


Les mots. 1. Une housse : étoffe avec laquelle on enveloppe un meuble pour 
le protéger. Ici, le mot fait image : la maison fraiche peinte ; la chaux seimble 
au milieu du jardin brülant une housse blanche, légère, gonflée par la bise. - 
— 2. L'univers : tout ce qui l'entoure. 


Les idées. Ie poëtc célèbre l’enchantement de l'été. Tout, dans son jardin, 
est pour elle beauté el vie : les matins lumineux, Ia blanche et fraîche maison, 
l'air limpide et pur, la fontaine, le banc, la cloche. le cerfeuil. Ce sont là pour 
clle de douces personnes à qui celle prête le sentiment, l’âme. et dont la vie 
s'identifie avec sa propre vie. À 

Les vers abondent en images neuves el enchanteresses; Va strophe est d'un 
mouvement berceur el harmonieux : Je sais que. Je sais que... 
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3. Quatorze Juillet 


14 juillet 1789 : le peuple de Paris s’emparc de la Bastille, symbole de despo- 
tisme ct d’arbitraire. 14 juillet 1790 : fête de la Nation française sur le Champ- 
de-Mars. Et c’est pourquoi le 14 juillet est le jour de la liberté ct de l'amitié, 
le jour de la fête nationale. 


1. L'hospitalité fut immense, admirable ; sur toute la route, on 
arrêtait, on se disputait les pèlerins! de la grande fête; on les 
forçait de faire halte, de loger, manger, tout au moins boire au 
passage. Point d’étranger, point d'inconnu, tous parents. 


2. Le Champ-de-Mars fut désigné pour le champ de la Fédération. 

Toute la population s’y mit. Ce fut un étonnant spectacle. Ce 
travail, véritablement immense, qui, d’une plaine, fit une vallée 
entre deux collines®, fut accompli, qui le croirait ? en une semaine ! 
Commencé précisément au 7 juillet, il finit avant le 14. 


3. Le voilà enfin le beau jour tant désiré, pour lequel ces braves 
gens ont fait le pénible voyage. Tout est prêt. Pendant la nuit 
même, de crainte de manquer la fête, beaucoup, peuple ou garde 
nationale, ont bivouaqués au Champ-de-Mars. 

Le jour vient ; hélas ! il pleut ! Tout Ie jour, à chaque instant, 
de lourdes averses, des rafales d’eau et de vent. N'importe ! Cent 
soixante mille personnes furent assises sur les tertres du Champ- 
de-Mars, cent cinquante mille étaient debout ; dans le champ 
même devaient manœuvrer environ cent cinquante mille hommes, 

Au milieu s’élevait l’autel de la Patrie : devant l'Ecole militaire, 
les gradins où devaient s'asseoir le rot, l’Assemblée. 

4. Les premiers qui arrivèrent, pour faire bon cœur contre Ia 
pluie, en dépit du mauvais temps, se mirent bravement à danser. 

La Bretagne danse avec la Bourgogne, la Flandre avec les Pyrénées. 
Voilà l'unité. 

Mais silence ! le roi arrive, il est assis, et l’Assemblée, et la reine 
dans une tribune qui plane sur tout le reste. 

». Douze cents musiciens jouent, à peine entendus, mais un 
silence se fait: quarante pièces de canon font trembler la terre. 
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À cet éclat de la foudre, tous se lèvent, tous portent la main vers 
lk ciel... O roi! ô peuple ! attendez... Le ciel écoute, le soleil tout 
exprès perce le nuage... 

Ah ! de quel cœur il jure, ce peuple !: 


MicHELET (Histoire de la Révolution française). 


Les mots. 1. Les pèlerins : un pèlerin est un vovageur qui va vers un lieu 


de dévotion ; il s’agit ici des envoyés des provinces gagnant Paris. — 2. Deux 
collines : on éleva pour la fête un monticule de terre, un tertre. sur chaque bord 
du Champ-de-Mars. — 3. Bivouaqué : (bivouac, campement de soldals en 
plein air) ; ont passé la nuit en plein air. —— 4. Ce peuple : les fédérés de France 


jurent de vivre unis, en une seule nation. 


Les idées. Journée d'union et de fraternilé française : la France n’a qu’un 
seul cœur. Etonnant spectacle, émouvant, solennel: des phrases courtes, vibrantes, 
pleines d'émotion, de relief, de poësie. 

1. Tous parents : expliquez. 

2, En une semaine : pourquoi est-ce un spectacle étonnant ? 

3. Le voilà enjin, le jour... : quels traits mettent en valeur les sentiments 
de Ja foule ? 

4, Voilà l'unité : expliquez. 

5. Le serment : des traits émouvants, des phrases haletantes, des exclamations. 
Et il semble que le ciel et le soleil eux-mêmes participent à la solennité du 
moment. 


| ice | Vocabulaire. 1. La Fête de la nation française. Relcvez 
| les traits qui montrent que cette journée est une journée 


d'unilé, de fraternité. d'amilieé. 


2. Quelques mots et expressions du texte. [:xpliquez-les, ou justifiez 
leur emploi. | 


1. Qui le croirait ? —- 2, ITélas ! il pleut. — 3. N'importe! — 4, En dépil 
du mauvais Lemps. —- 5. Ah! de quel cœur il jure ! 

Construction de la phrase. En une phrase, donnez un titre à chaque 
division du texte. 





Rédaction. 1. Une ïfête nationale ou civique. Vous en ferez un récit 
vivant, émouvant peut-être, eL vous mettrez en lumière les sentiments qui 
animent la foule : là aussi, il v a unanimité des ccœurs, unité, amitié. 

2. Les derniers préparatifs d'une grande fête dans votre localité 
le décor, l'activité de tous, le concours des sociétés, le rôle des autorités... La 
fête s'ouvre, 

3. Une fête organisée par votre école. L'effort de tous —- maîtres, élèves, 
familles --— : les préparatifs, les invitations. la fête elle-même, succès, allégresse, 

+. Sujets pratiques. Au choix. a) Une lettre d'invitation à la fêle de 
l'école ; b) Le programme illustré de la fête ; ec) un compte rendu de la fête 
pour la presse locale. | 
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4. Soir de Fête publique 

1. Nous rentrâmes : j aurais voulu me rendormir sur l’épaule de 
mon père. J'avais assez vu de grandes choses. Il me dit que j'étais 
trop lourd et que le chemin était trop long. Je traversai la ville, 
entre mes parents, traînant les picds. | 

2. Déjà les lampions s’éteignaient le long des rues, mais, des 
rampes de gaz flambaient autour des bâtiments officiels, la sous- 
préfecture, la mairie, dessinant des inscriptions. On dansait dans 
les carrefours, au son des pistons et des bugles', sur la sciure de 
bois, sous les lanternes vénitiennes. Mon père et ma mère avaient 
gros cœur, je pense, de laisser derrière eux ces plaisirs. Je ne garan- 
tirais pas qu'ils ne ressortirent pas, quand je fus couché. 

3. Nous arrivâmes enfin à notre faubourg. J'aurais voulu « rester 
encore ». Je pleurais de colère et de fatigue. Il faisait noir. Là-bas 
seulement, à la limite des champs, devant un café, quelqu'un 
devait jouer d’un accordéon, et, à la lueur de deux ou trois 
quinquets*, des ombres tournaient. | 

4, Ces fêtes, c'est vrai, après tout, qu'elles nous élèvent au-dessus 
de nous-mêmes. Vive la joie ! Les jours de 14 juillet, j’ai léché la 
tuile, } ai fait la course en sac, la course aux œufs. Je me suis versé 
plusieurs cuvées d’eau sur la tête en essayant d’enfiler la bague. 
Bah ! vive la joie !.. J'ai grimpé au mât de cocagne, les mains et les 
pieds frottés de résine. Chaque fois, j'ai été payé de ma peine... 

Jean GUÉHENNO 
(Journal d’un Iomme de quarante ans, Grasset, édit.). 


Les mots. !. Bugle : sorte de trompette à pistons. . 2. Quinquel : lampe 
d'autrefois. «a huile. 


Les idées. Jour de fêle publique : la joie est dans les cœurs. Ces fêtes, dit 
l’auteur. nous élévent au-dessus de nous-mêmes : tous les cœurs communient 
dans la joie, dans l’amour de la liberté ct de la patrie. Relevez les traits pris 
sur le vif qui peignent : {1° l’allégresse populaire ; 2° la fatigue et la colère de 
cet enfant : 30 sa Joie aux jours du 14 juillet. 

Rédaction. Lettre : Vive la joie! Tu viendras assister à notre fête du 
14 juillet (ou à la fête de la Libération et de la Victoirc...). l'aites cette lettre 
et dites les joies et les émotions que cette journée réserve à votre ami. 
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A tout moment, on m'abordait : 

— [ch bien ? les événements ? 

Chacun devait espérer que je promettrais la fin de la guerre pour 
le mois suivant. Je renseignais les uns, rassurais les autres, persuadais 
les hésitants. C'était ma façon de servir. Quand on ne peut plus 
écrire ce qu'on pense, on se console en le disant. 


6. Souvent, à Montsaunès, je recevais d’émouvantes visites 
jeunes de la Résistance, israélites traqués, réfugiés hors la loi. Ils 
me confiaient leurs espoirs, me confessaient leurs craintes. « Mes 
papiers ne sont pas en règle... Je suis requis pour le travail en 
Allemagne... Comment faire pour passer en Espagne ? » Il fallait 
un conseil pour chacun. 

Je les retrouvais, ces amis inconnus, à la porte de chez l'épicier. 
On se saluait d’un clin d’oil, on échangeait deux mots : « Je vous 
rendrai votre Journal... ». Ces feuilles clandestines® qui circulaient 
de main en main. 


7. Ainsi de boutique en boutique, j'atteignais la place centrale 
et la large avenue bordée de platanes qui fait l’orgueil des Salisiens. 
L'été, les baigneurs s’v promènent ; l'hiver y paissent les moutons. 
Le photographe avait Ià son studio, à quelques pas de l’établis- 
sement thermal. Franchement, les portraits en vitrine ne donnaient 
guère envie d'entrer. 

— Surtout, ne riez pas, me recommandait-on. Vous pouvez 
être sûr qu'il vous guette... 


Roland DoORGELËS 
(Carte d’Identité, Récit de l’Occupation, Albin Michel, édit.). 


Les mots. /’occupation lotale : le 11 novembre 1942, après le débarquement 
allié en Afrique du Nord, les Allemands envahirent la zone dite libre. — 


2. Saltes : près de la vallée de la haute Garonne, au pied des Pyrénées. — 43. Style 
Hurlevent : eXpliquez, en vous aidant du texte {Les H'atxts de Hurlevent, roman 
célèbre, d’Emily Brontë). -— +. Celle date prophétique : qui prédisait d'heurcuses 
nouvelles (11 novembre, daté de l'armistice et de la victoire en 1918 — et de 
l’occupation totale de la France en 1942.) -—— 5. Pan... : quatre coups. comme 
frappés par le doigt, annonçaient que l'émission allait commencer. — 6. Les 


ondes brouillées : l'ennemi brouillait, troublait par des bruits divers, la Voix de 
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l: radio de Londres. — 7. Ermilage : maison champèlre isolée où Fon vil reliré 
comme un ermite. un religieux. — $8. Le pholographe : c'élail un espion à la 
solde des Allemands (voir les dernières phrases du texte). — 9. Suivi de mes 
personnages : l'auteur vit par la pensée avec les personnages de ses romans 


qui l’accompagnent partout. — 10. Ces feuilles ciandestines : ces journaux 
imprimés et distribués en cachette. et en violation des lois. 


Les idées. L'n récit de l'occupation 1943 : l’auteur. dans son castel isolé, 
écrit et travaille, écoute la radio de Londres, puis dirige ses pas vers le bour#: 
où il renseigne, rassure, persuade, constille el guide les hésitants. C'est sa façon 
de servir, Une journéc bien remplie, et toute d'effort français. de fot française. 
Le récit est animé el abonde en traits pris sur le vif. 

de 

1. Pourquoi l'auteur $s’élaitsl fixé dans ce village ? 

2. De quelles inoubliables heures de joie s'agit-il ? Relevez des détails parti- 
culiérement évocateurs. 

3. Pourquoi, parfois, l’auteur relournaill écouter la radio au cours de 
la journée ? 

4, Comment comprencz-vous que lauleur puisse continuer à {ravatller dans 
sa promenade ? Un beat paysage : quelques traits expressifs et poéliques. 

5. … On se console en le disant: cXplhquez. 


Get 7. De quelles émouvanltes visites S'agit-il ? Encore des traits pris sur le vif. 


: | Vocabulaire. 1. Quelques expressions du texte. 
| Exercices D nes à 
Expliquez-les. 


1. La radio, messagère d'espoir : - - 2. Son doigt mystérieux: -- 3. Le chemin 
en lacet: —— 4, Je persuadais les hésitants: — 5. Israëliles lraques. 

2, Les cris stridents de l'appareil (N° 3). 

a) Qu'est-ce qu'un cri strident ? Citez des bruits stridents. 

b) On dit : des cris aigus, aïgres, déchirants. perçants, éclalants, assouruis- 
sants, relentissants. Employez quelques-uns de ces adjecLifs dans de courtes 
phrases. 


Construction de la phrase. 1. Les étapes du récit. In une phrase, 
donnez un titre à chacune d'elles. 

2, Quelques lieux qui me plaisent. 

Cette promenade me ramenait toujours aux mêmes endroits : le tournant 
de route... le petit pont... le bas du coteau.… (fin du N° 4). 

Faites deux phrases sur ce modèle (quelques traits pittoresques et caracté- 
ristiques. 


Rédaction. Î{. C'était une façon de servir. Comment l'auteur servait-il 
son Pays ? 
2. Je recevais d’'émouvantes visites. /maginez l’une de ces visites. 
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7. La Journée sera belle 


1. Dès que le coq eut chanté, le fermier Dupré sortit de sa maison. 
C'était un homme de quarante-cinq ans, grand et fort. Il avança 
jusqu'au milieu de Ia cour. Aussitôt le chien de la ferme, un grand 
briard gris, sortit de sa niche et vint se dresser près de son maître, 
Celui-ci lui fit une caresse, puis le repoussa doucement. 

« À bas! À bas, Fidele ! » 

M. Dupré examinait le ciel. De rares nuages flottaient dans les 
hauteurs de l'air. La petite brume qui s'était formée n'allait pas 
tarder à se dissiper. La journée serait sans doute belle. Le fermier 
en fut content, car il avait à faire grosse besogne. 

Ce n'était pas toujours un temps de gai soleil qu'il souhaïtail 
ainsi. Aux époques de sécheresse, c'était vers l’ouest qu'il se tour- 
nait anxieusement:; vers l'ouest, pour y guetter par-dessus les 
campagnes la molle haleine de la mer, les vents longs et doux qui 
apportent la pluie bienfaisante. 

D'autres fois l'orage ou la gelée inscrivaient au ciel leur menace : 





la dangereuse gelée printanière qui anéantit la promesse des florai- 


sons, le brusque orage d’été qui massacre les épis et les grappes: 
Ainsi, tout au long de l’année, le premier souci du jour, pour le 


En 
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fermier Dupré, était d’épier: le vent et les nuées. Bien qu'il fût sage 
et résigné devant ce que les hommes ne peuvent empêcher, son 
humeur à ce moment-là variait un peu selon les promesses du ciel. 


2. Et donc, ce matin de septembre, 1l se sentail joyeux parce que 
la journée serait bonne pour le travail et pour la récolte, joyeux 
aussi de cette joie que verse toujours au cœur des hommes une pure 
ct vive aurore. 

Il resta un moment immobile, humant la fraîcheur matinale, le 
visage éventé par la brise. Ses veux s'étaient abaïssés. Ses regards 
allaient vers les choses amies, vers la maison, vers les hangars, 
vers les étables où les bêtes reposaient encore et, par delà la barrière 
de la cour, vers les champs couverts de brume blanche. Il était 
plein d’allégresses et de courage. « Bonjour, père ! ». 

Il se retourna. Son fils aîné, un grand et fort garcon de dix- 
neuf ans, était à côté de lui : « Bonjour, Armand ! ». 

Une autre silhouette parut à l'entrée de la cour. C'était Rigaud, 
le domestique. Un jeune aussi : vingt-cinq ans à peine. Rigaud 
arrivait en fredonnant. 


3. Le fermier se dirigea vers l'étable. Il y faisait noir encore. 
Dans l'ombre tiède, les bêtes, allongées sur la litière, achevaient 
leur somme. Le fernuer tourna un commutateur. La brusque 
lumière électrique heurta les bêtes. Réveillées d’un seul coup, 
les plus vives se dressèrent tout de suite ; les autres s’étiraient, 
soufflaient à grand bruit, levaient paresseusement la tête. Leurs 
veux clignotants, encore pleins de sommeil, semblaient dire 

« Est-il donc vraiment l'heure du réveil ? » 

Mais le fermier, déjà, revenait de la grange, portant en ses bras 
une botte de tendre maïs, vert et blond. Aussitôt, toutes les bêtes 
se trouvèrent debout. Les veux tournés vers la brassée de fourrage, 
elles se mirent à trépigner d'impatience et à faire cliqueter leurs 
chaînes. 


4. Pendant ce temps, Rigaud et Armand attelaient à une carriole 
Pandour, le gros cheval pommelé. Ils se proposaient d'aller, avant 
la montée du soleil, couper pour les bêtes la pâture fraîche alourdie 
de rosée. Le cheval attelé, Armand, par jeu, fit claquer son fouet. 
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Rigaud, lui, qui avait sauté dans la carriole, se mit à chanter. 
Alors la fermière parut au seuil de la maison et, de la voix et du 
geste, commanda le silence. « Chut! chut !.. Vous tairez-vous ? » 


« Ah ou! fit Armand, la jeunesse dort encore... » Prenant le 
cheval par la bride, il mena sans bruit l’attelage sur la route. 
Aussi longtemps que la carriole roula par les rues du village, les 
deux jeunes gens gardérent le silence. Mais lorsqu'ils eurent gagné 
les champs, la joie du matin gonfla leur poitrine, et ils recom- 
mencèrent à chanter en coupant l'herbe fraîche. 


Ernest PÉROCHON (4 l’Ombre des Ailes, Delagrave, édit.). 


Les mots. 1. Anxieusement : en avant le cœur serré par l'inquiétude cet 


l'incertitude douloureuse. — 2. Epier, surveiller comme en cachette (rapprocher 
espion). — 3. Allégresse : vive joie. 


Les idées. La journée sera bonne pour Île fravail el pour la récolte : c’est 
pourquoi ce sera une belle journée, et c'est pourquoi tout le monde est joyeux, 
le fermier et le fils aîné et le domestique et la fermière et aussi le chien. Et le 
fouet claque, les jeunes gens chantent, l’allégresse illumine les cœurs. 

1. Quel est, dès son lever, le premier souci et aussi la première joie du fermier 
Dupré ? N'v a-t-il pas là, pris sur le vif, un trait du caractère paysan ? 

2. Son regard allait vers les choses amies : montrez que ce passage nous 
renseigne sur les tendresses et sur la vie journalière du fermier. 

3. Quels (rails campent, vivantes devant nous, les bétes de la ferme, dans 
leurs attitudes caractéristiques ? 


4, La jeunesse dort encore : montrez qu'ici encore c’est une scène vivante, 


souriante, joyeuse. Ù 
Vocabulaire. Justifiez le titre de la lecture. Trouvez 
Exercices a" 
d'autres titres qui conviennent. 


Rédaction. Î{. La journée a été bonne. Au choix : 

a) Le soir, le fermier Dupré et tous à la ferme célèbrent la joie de cette 
bonne journée de travail et de récolte. 

b) Sa journée terminée, l’ouvrier regagne son logis : -— Je suis content de 
ma journée et content de vous retrouver... 

2. La journée sera belle. La France cest ravagée et appauvrie. La Patrie 
à reconstruire demande l'effort de tous... je ferai ma part, de tout cœur... Au 
travail, au travail... 
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XIN. JorEs DE L'ÉTÉ 


Après une grande randonnée sur les routes ensoleilléces, qu'il fait bon dresser 
sa tente à la Jisière d’un bois et savourer un repas improvisé avant de 
retrouver, par une nuil passée au grand air. des forces nouvelles pour le 
lendemain ! 


8. Soir aux Champs 


1. La Nature t'attend dans un silence austère :; 
L'’herbe élève à tes pieds son nuage des soirs, 
Et le soupir d’'adicu du soleil à la terre 
Balance les beaux lis comme des encensoirs?. 
La forêt a voilé ses colonnes profondes, 

La montagne se cache, et sur les pâles ondes 
Le saule a suspendu ses chastes reposoirs. 


2. Le crépuscule ami s'endort dans la vallée 
Sous l’herbe d’émeraude et sur l'or du gazon, 
Sur les timides joncs de la source isolée, 

_ Et sous le bois rêveur qui tremble à l'horizon, 
Se balance en fuyant dans les grappes sauvages, 
Jette son manteau gris sur le bord des rivages, 
Et des fleurs de la nuit: entr'ouvre la prison. 


Alfred de ViGNy (La Maison du Berger, fragment). 


Les mots. 1. Austère : sévère, grave, religieux. —- 2. Encensoirs : les lis 
sont comparés à des encensoirs ; — c’est une image pour les veux, pour l'odorat, 
et aussi pour le cœur (mot de Caractère religieux, comme l’image du vers : 
ses chasles reposoirs.}) -— 3. Des fleurs de la nuit : les belles-de-nuit : — peut-être 
s'agit-il des étoiles. 


Les idées. C’est la douceur des bois el des champs, les charmes de la nature 
et de la solitude, que chante le poète. 


1. La nalure l'attend. Et ce sont des vers d’une pénétrante et persuasive 
poésie qui chantent cette solitude silencieuse et recueillie, religieuse, dirions-nous, 
(Choix des traits, images, sonorités douces. rythme.) | 


2, Le crépuscule ami. Dans cette vie paisible et solitaire, c’est l'heure préférée. 
par le poête : et comme dans la strophe précédente, ce sont des vers d’un accent: 
enchanteur et magique ; Le crépuscule est personnifié et nous le vovons qui, . 
pour endormir ct bercer le poète, s’endort...,se balance..., jette son manteau... 
entr'ouvre les fleurs. 
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9 et 10. La Princesse de la Paix 


1. Depuis de longues années, la guerre dévastait les régions 
frontières de la Suède et de la Norvège. Enfin, la paix allait être 
scellée par le mariage de Margareta, fille du roi Inge de Suêède, 
avec le roi de Norvège. Mais les populations n'osaient croire à la 
venue de la Princesse de Ia Paix, en route vers la Norvege. 

Les premières qu l’aperçurent du haut d’une colline, ce furent 
deux vieilles femmes qui avaient été ramasser de la mousse dans 
la forêt. Elles jetèrent aussitôt leurs fardeaux et coururent annoncer 
au village que quelque chose de clair et de charmant chevauchait 
au loin sur le sentier de la forêt. 


2. Mais personne ne voulut les croire. « Malheur à vos yeux obscur- 
cis ! leur cria-t-on. Vous n'avez vu que la brume des marais qui 
dansait autour du tronc roux des pins. » 

Bientôt après les vieilles femmes, Rasmus, le jeune charbonnier, 
accourut. Ses yeux brillaient. Il était si essoufflé qu'en arrivant 
au village 1l put à peine parler. Mais dès qu'il eut repris haleine, 
il se mit à crier à tue-tête : 

« Soyez heureux ! La Princesse vient ! J'ai vu la belle princesse 
qui venait doucement sous les arbres : soyez heureux !... » 


3. Bien que personne ne voulût y croire, le bruit ne s’en répandit 
pas moins d'un bout à l’autre du village, du pauvre village que les 
gucrres des années précédentes avaient incendié et qu’on n'avait 
point osé reconstruire par crainte de guerres futures. 

Mais de toutes les caves, et des masures, et des cavernes où ils 
s'étaient réfugiés, les gens sortaient, et timidement, le visage 
émacié:, le corps couvert de haïllons, ils s’approchaient de Rasmus 
pour entendre son histoire. 

Le jeune gars continuait de crier : « J'ai vu la Princesse. Elle 
luit sous sa couronne douce et belle ! Je l’ai vue! » | 
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4, Un homme qui, depuis des années, vivait exilé dans la forêt, 
descendit au village. Il ressemblait à une bête sauvage avec ses 
vêtements de peau et sa longue barbe inculte’. Mais il souriait en 
agitant au-dessus de sa tête une branche verte en signe de paix. 
Il courait à travers le village, et 1l s’arrêtait devant les maisons 
ruinées et les caves noires, et il criait, à pleins poumons : 

« La Princesse vient ! J'ai vu la Princesse !.…. | 

— Pourquoi ne me croyez-vous pas ? Avez-vous oublié que le 
roi Inge a promus d'envoyer la Princesse de la Paix au printemps ? » 


5. Le vieux Folke leva sur lui un regard las et découragé : « Que 
sais-je du printemps, moi ? dit-il] Automne cet printemps, c'est 
tout un pour nous autres, paysans. Que la neige reste dans nos 
champs, si elle veut, nous ne les labourerons pas ! Que les nuages 
crèvent et ne se lassent point de pleuvoir, que les grains pourrissent 
en terre ! Nous ne sèmerons, ni ne récolterons. Nous attendons le 
désastre et la mort... 5» 

— « Malheur à qui espère, grommelait la vieille Sigrid, avant 
que d’avoir vu, de ses yeux vu, la Princesse ! Quand elle brillera 
à l’orée des bois sur un beau cheval ferré d’or, quand sa couronne 
de perles luira au-dessus de la vallée, alors, alors seulement lex 
paysans de la frontière pourront commencer d'espérer... » 


IT 


6. Elle n'avait pas achevé ces mots que les deux vieilles femmes 
qui avaient été ramasser de la mousse dans la forêt jetèrent un cri : 
« Sainte Mère de Dicu, aidez-nous ! » Et elles regardaient vers la 
lisière du bois où le chemin sortait de l’épaisse futaie comme d’une 
voûte obscure. 

Et tous se mirent à crier : « Venez voir ! 

— Qu'est-ce donc ? — Sainte Mère de Dieu, secourez-nous |! 

— Mettez la main au-dessus de vos veux et regardez vers la 
forêt ! 

—- Faites Je signe de la croix, et regardez vers la forêt ! 
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—- N'est-ce pas une Princesse qui approche avec un beau cor- 
tège ? | 

— N'est-ce point Ia Dame des Bois? ? N'est-ce pas un jeu moqueur 
des Trollss ? Est-ce bien Ia Princesse ? » 

Et tous ces pauvres gens épouvantés et à demi sauvages appelaient 
et tendaient Jes mains. Puis 1ls se Jetèrent à genoux el commencèrent 
à chanter de pieux cantiques. 

Et quelques-uns s’élancèrent vers le clocher et sonnèrent les 
cloches à toute volée, pour s'assurer que la jolie Princesse n’était 
point un de ces Trolls que le carillon des cloches épouvante et met 
en fuite. 


7. Mais quand la vieille Sigrid, avec ses yeux de presbyte: 
aperçut la Jeune fille à cheval qui sortait de la sombre forêt, elle 
fut la première à s’écricr 

« O douce et belle fleur ! Etoile du matin ! Tu n'es pas la Dame 
des Bois ; tu es bien la fille du Roï. Nous te rendons grâce et nous 
te louons ! ‘Tu viens enfin ! C'est toi, c'est toi qui descends dans 
la vallée. » 

Et elle leva son bâton très haut au-dessus de sa têle, et, suivie 
de toute Ia foule, elle courut à la rencontre de la Princesse. 


S. Et tous criaient : « Etoile du matin ! Chère et douce fleur ! » 
EE quand ïls furent près d'elle : « Oh! s’écriaient-ils, comme tu 
luis fine ct belle sous la couronne ! Ecarte Je voile de soie. Laisse- 
nous te contempler ! » 

Is se pressaient autour du grand coursier noir qui s’avançait 
solennel sous son caparaçon* de pourpre, des plumes flottantes aux 
oreilles et la crinière tressée en nattes avec des rubans d’or. 

Margareta étail escortée par beaucoup de nobles cavaliers et 
de nobles dames ; mais devant son cheval marchait un pauvre 
paysan qui tenait à la main une épée brisée et qui criait inces- 
samment 
« Voici venir la Princesse de la Paix! Voici venir Margareta ! » 


Selma LAGERLGF (Les Liens invisibles, 
Traduit du suédois par André Bellessort, Perrin et CIC, édit.). 
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Les mots. 1. Visage émacié : très amaigri. --°2. La Dame des Bois : person- 


nage de légende qui charme et trompe les pauvres gens. -— 3. Troll : sorte de 
lutin, dans les légendes nordiques. — 4. Presbyle : qui ne voit nettement que 
de loin. — 5. Caparaçon : housse, couverture d’étoffe riche. 


Les idées. Un conte merveilleux. Et cela se passait en des temps très anciens : 
mais l’on pourrait croire qu'il s’agit d’hier. Car la Paix fut si lente à conquérir 
et à organiser ! Elle ravonne d’une si éclatante beauté pour les peuples ruinés 
et décimés et martyrisés par la guerre hitlérienne ! Ælle reste l’espoir fervent 
el la lumière de demain... 


1 et 2. Relevez dans le texte les traits qui mettent en relief les ravages de 
la guerre et le désespoir des populations. 

3. Montrez que les pauvres gens n’osent espérer. Quels sont ceux qui restent 
sans espoir, où qui plutôt ont peur d’être déçus s'ils espèrent ? 

4 et 5. Et pourtant, plusieurs ont aperçu la Princesse : lesquels ? Et ce sont 
des paroles d’allégresse et d’admiration : citations. 

6. La voila qui s'annonce, qui approche, qui apparaît : la ferveur pieuse, 
l’adoration de tous les pauvres gens. 

7 et 8. La scène finale, pleine d'émotion et de poésie : invocation, cortège... 


| eo e es | Vocabulaire. {. Attitudes et paroles d’allégresse (N°: 6, 
7 et 8). KRelevez les phrases et les membres de phrases qui 


expriment cette joie ardente. 


2. Quelques verbes du texte. ÆEmployez-les dans quelques phrases : che- 
. vaucher ; — il était si essoufflé ; — jls s’étaient réfugiés ; — grommelait ; — 
elle était escortée. 

3. Un regard las et découragé : 

Idée de fatigue : fatigué, épuisé, accablé, exténué, harassé. 

Idée de découragement : abattu, découragé, déconcerté, désespéré, atterré. 


Exercice. Classez ces adjectifs en commençant par ceux qui ont le sens le 
moins fort. Emplovez deux d’entre eux dans de courtes phrases. 





Construction de la phrase. 1. En une phrase, donnez un titre à chacune 
des étapes du récit. 


2. Pourquoi les pauvres gens n'osaient-ils plus espérer en la Paix ? 
(Quelques phrases.) 


3. Pourquoi l’auteur présente-t-il la Paix sous la figure d’une jeune Prin- 
cesse belle et radieuse qu’on contemple avec amour ? 


Rédaction. 1. La Princesse de la Paix. Le pauvre paysan (N°8) raconté 
aux siens l’arrivée de la Princesse. 


2. Sujet libre. La Paix féconde, qui est liberté, sécurité, bonheur... 


